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IV :\ NT-PROPOS 

Parmi 	
n 

les saints pontifes qui. dans les premiers 
I 

siècles du christianisme, ont illustré l'Eglise de Lyon, 

il en est peu qui aient rendu d'aussi (rninients servie -4 

à notre cité et fait briller sur le si(d,ge de saint Pothin 

des vertu.s tout à la fois plus (lintees, plus fortes et 

plus fécondes que saint Patient ; et pourtant, qu'e t 

devenu son souvenir ? 

La liturgie. il st vrai, lui a consacré un ioui dans 

l'année, et l'invoque dans ses litanies: mais là se borne 

le culte qui lui est rendu. 
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Pas un monument, pas un autel n'a conservé le 

souvenir de celui qui le premier éleva dans notre ville 

une basilique vraiment digne de nos saints mystères, 

et fut, sinon le fondateur, du moins le restaurateur 

de la plupart de nos anciennes églises paroissiales. 

Pas une seule de nos rues ou de nos places innom- 

brables ne rappelle le nom d'un de nos prélats autre- 

fois les plus aimés, les plus populaires. Combien 

même de fidèles ignorent jusqu'à son existence ! 

Désireux de rendre quelque honneur à une sainte 

mémoire trop longtemps (Jubilée, nous avons essayé 

de faire revivre la noblo fit-nue de saint Patient. • 

Malheureusement il nous est difficile, pour ne pas 

dire impossible, de donner dtt lui une biographie corn-- 

; les détails de sa vie intime nous manquent, et 

nous n avons que les grandes lignes de sa vie épisco- 

pale. L'époque recalée de son pontificat, les, temps 

troublés qu'il a traversés, les nombreuses révolutions 

de toute sorte qui so sont, succédé, depuis la fin du 

cinquième siècle jusqu'à nos jours ont fait disparaître 

la plupart des monuments qui nous eussent aidé 

retracer une vie pleine d'oeuvres et de vertus. 

Nous devons done nous ib(soudre il ne présenter de 

notre saint, prélat qu'une esquisso. bien imparfaite. On 
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nous permettra seulement, pour la mieux faire res- 

sortir et mettre plus en lumière ce que nous pou 

vons saisir de ce grand caractère, de montrer l'évêque 

au milieu du peuple qu'il dirigé et des circonstances 

difficiles qui ont fait davanta: admirer sa piété , sa 

sagesse, sa force et son inépuisable charité i 

Nous avons puisé: un grand nombre des éléments qui nous ont aidé à l'aire 
cette étude., dans les lettres do Sidoine Apollinaire. 
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CITAPITRE PREMIER 

L ÉGLISE DE LYON AU MILIEU DU CINQUIÈME 

SIÈCLE 

et il'Etat art nik au milipti d einquir"qm. 	«Influerpo,3: de l'piseopat. 
dans-  l'administration 	La ville de, Lii.on, 	popuiation scnateurs, curiales, 

-- Lyon. son 4.̀..1,41,flu ,:!,, ses principales 'villes. — 
Egriscs'et 	 — Juridiction znaropoiitaine d rev&pup de I von, 

L'empile d Occiient touchait it -a fin. Rome ne pos- 

sédait, plus dans les Gaules. au milieu du einquième 

siècle, que des lambeaux de territoire et qu'un simu- 

lacre d autorité. Les barbares en étaient les véritables 

maitros. Tandis qu au Midi le royaume des Visigoths 

s'êtendait et s'affermissait ejour en jour, au centre 

et au Nord, deux autres royaumes étaient sur le point 

de se constituer 	celui des Burtroreles et celui le 
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Francs. En attendant, ces barbares occupaient déjà, 

avec l'assentiment. de l'Empire, les contrées qui allaient 

bientôt être soumises à leur domination. C'est ainsi 

que les But-guildes, dès 451, s'établissaient sur les 

bords du. Rhône et de la Saône. dans le pays des 

Éduens, et que quinze années plus tard, ils peuplaient 

une grande partie de la première Lyonnaise. 

C'est vers ce temps que Patient monta sur le 

siége épiscopal de Lyon. Si jamais l'épiscopat, con- 

sidéré aux yeux de la foi, a dit étee regardé bien plus 

comme une charge difficile à remplir que comme 

un haut de-gr(:', d'honneur, ce fut assurément à l'épo- 

que Où eelui dont nous (-_-4udions la vie en fut revêtu. 

'foute la société gauloise reposait alors sur l'épi- 

scopat. Dans l'origine l'évêque n'avait été que le chef 

purement spirituel d'une association religieuse. Long- 

temps il était resté étranger au gouvernement tempo 

rel des cités où il exerçait le saint ministère ; mais 

lorsque le christianisme, par ses immenses bienfaits, 

eut acquis des droits, non-seulement au respect, mais 

encore à la gratitude et iÀ la confiance des peuples, les 

evéques se virent naturellement Investis d'une In- 

thunce morale si grande et si incontestable, que les 

peuples eux-mèmes lour confièrent. ai etc le soin de 

leurs f1111051, les iiitér(‘Its inatéripls de leurs cités. Cette 

influence grandit, rapidement, et cent ans it peine après 

Constantin, l'autorité de l'évilue dominait toutes les 

autres dans les provinces romaines de la Gaule, ou 
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plutôt c'était lek seule autorité qui fût encore debout, 

la seule qui fild capable de remplir les trois conditiom 

essentiel tes de tort gouvernement protéger, com- 

mander, être obéi ; nous ajouterons la seule qui, outre 

l'obéissance, obtint encore la vénération et l'amour 

des peuples. 

Les ennemis de l'Église ont accusé les évêques 

gaulois du cinquième siècle d'avoir usurpé le pouvoir 

civil  au préjudice de. l'autorité légitime des gouver- 

neurs impériaux. Rien n'est plus faux qu'une telle 

assertion. Pour peu qu'on étudie, sans parti pris, l'état 

de la soci(4d romaine dans la Gaule, en général, et 

Lyon en particulier, on se convaincra d'un fait c'est 

que les évêques (le notre pays furent amenés par la 

force  des choses il diriger les affaires publiques de 
leurs cités. 

A l'aide des monuments historiques, des documents 

contemporains, des lettres des principaux personnages 

du cinquième siècle, il n'est pas difficile de se repré- 

st nt( _r* l'état social d'une grande ville comme Lyon au 

moment où Patient eu fut nommé évêque. 

La population. tri_ls-nombreuse, alors (sans qu'on 

Puisse fixer nième approximativement le chiffre des 

habitants) était divisée en quatre classes bien dis- 

finotes 1 . La première classe était celle des sériateurs 2; 

Nous ne Iiions pas t, ompte des esclave$ qui Wa‘aient encore aucune part 
LUIS la vie politique. 

7- La dignité $énatoriale etait hérèditaire. 
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elle comprenait tous ceux qui avaient été revêtus par 
les empereurs de la dignité sénatoriale, ou qui avaient 
obtenu du souverain le titre de cl a.riss/ we , équivalent 

à nos titres de comte ou de baron. Ils formaient Paris- 
touratie du nom et de la fortune dans notre cité. La 
seconde classe aait celle des curiales. Elle était corn- 
posée des propriétaires aisés et conettuait le corps 
municipal de la ville. Si les curiales jouissaient de 

quelques priviléges, ils étaient, d'un autre côté, acca- 

blés de charges, et leur liberté était entravée par une 

foule d'obligations. Aussi, de nombreuse qu'elle avait 
té dans le principe, cette classe s'était considérable- 

ment réduite, et un savant historien estime que Lyon, 
à l'époque qui nous occupe, ne devait pas compter 

plus d'une centaine de curiales 1  

Le peuple proprement dit et ordinairement désigné 
sous le nom de plcbs formait la troisième classe des 

citoyens. Elle comprenait les petits propriétaires qui 
possédaient moins de vingt-cinq arpents de terre, les 
marehand‘ et les artisans libres. Il est probable que 

les propriétaires fonciers étaient peu nombreux dans 
notre ville à cette époque, tandis que le commerce, 
favorisé par les deux grandes voies de communication 
du Rhône et de la Saône, et établi à Lyon de temps 
immémorial, occupait une grande, partie des habitants. 
A côté de ces Lyonnais do race vivait tout un peuple 

(Juiz ,t, flitoilie ci'  tai 	 L 	56. 
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d'étrangers. Les uns y avaient été amenés par l'inté- 

rêt et le négoce; c'étaient des Italiens, des Grecs, des 
Asiatiques ; les autres, fuyant devant Attila, avaient 
cherché dans nos murs un refuge contre l'invasion ; 

c'étaient les barbares Suèves, Alains, Francs, Bur- 

gondes, etc. 
A la tète du pouvoir civil de Lyon était placé un 

gouverneur,  chef de toute la première Lyonnaise. Il 

était un des sept gouverneurs de province qui portaient 

l titre de consulaire', les autres avaient simplement 

celui deprésident. Toute une armée de fonctionnaires 
subalternes devait l'aider dans son administration. A 
côté de lui, plutôt qu'au dessous de lui, était un magis- 

trat particulier à la ville appelé defirnsor. 	était élu 

par le clergé, la curie et le peuple, et chargé de pro- 
téger, contre le gouverneur male. les intérèts de la 

population. 
Dans toute cette organisation sociale. il y a une 

apparence d'ordre et de vitalité; mai qu'on ne s'y 
méprenne pas; en réalité. partout c'est, à bref délai, la. 

dêsorganisation sociale et la mort il n'y a ni peuple 
rai gouvernement. La haute classe, il est vrai, celle des 

sénateurs, possède la richesse, les charges. les privi- 
léges, mais tout cela est si précaire à cette époque! I.I 

suffit d'une de ces révolutions si brusques et si fré- 
quentes qui font et renversent les empereurs, d'une 

. ;taititit les gotiverni-urs de la Vienunike, de la prrniere Lyonnaise, 4k t 
Ken tfére et de la deuxième 	 g ia prenliere e i..1 ta d-tix.iéitt.. Belgique. 



SAINT PATIENT 

dénonciation ii un pouvoir d'autant plus ombrageux 
qu'il se sent plus faible, on bien, ce qui est encore plus 

redouter, du passage de quelque horde barbare pour 

enlever.  tut it la fois, autorité, crédit, richesse. Du 

moins si ces grands seigneurs possédaient cette auto- 
rité que la force ne peut détruire, c'est-à-dire ras- 
cendant qui naît de la vertu, d'un noble caractère, 

ferme et evoué à in patrie ! mais. malheureusement. 
il n'en est pas ainsi. Arrêtons-nous devant le tableau 

que M. Guizot traue de la plus honorable partie .de 
l'aristocratie gallo-romaine au cinquième siècle. 

« I 1- avait dans les Gaules à la fin du quatrième 

et au einquième siècles, mi certain nombre d'homnies 

importants et honorés. longtemps revètus des grandes 
charges de l'État, demi-païens, demi-chrétiens , 

c'est-à-dire n'ayant pas de parti pris, et, à vrai dire, 
se souciant peu d'en prendre aucun en matière reli- 
gieuse gens d'esprit, lettrés, pinlos()phes pleins de 
goitt pour l'étude 'et les plaisirs intellectuels, riches et 

vivant magnifiquement... 
Après avoir occupé les fonctions supérieures du 

pays ils vivaient dans leurs terres. loin de la masse 

de ln population, passant leur temps la chasse, à la 
pèche, dans les divertissements de tout genre... La 

vie se passait de la sorte agréable, douce, Tariée, mais 

molle, égoïste. stérile, étrangère 	toute occupation 

sérieuse, it tout intérêt puissant et général. Et je parle 
ici des plus honorables débris de la soeiété romaine, 
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des hommes qui n'étaient ni corrompus ni désordon 

nés, ni avilis 1 . 
Quelle confiance pouvaient inspirer de tels hommes 

aux populations ? L'autorité des curiales n'était guère 
plus  lespectée que celle des sénateurs. En admettant 
même qu'on trouvent chez eux plus de vertu, d'éléva- 

tion, de désintéressement, leur petit nombre les lais. 
sait sans influence prépondérante dans une vaste cité 

comme Lyon. Restait le peuple. Pouvait-il trouver 
dans son sein des guides, et dans son union la force et 
la vie ? Le peuple était entièrement dépourvu de ces 

ressources. Composé d'éléments disparates, mêlé de 

barbares et d'étrangers. sans lien d'intérêts communs, 
il cherchait en vain un chef pour le conduire et le pro. 
téger. L'administration impériale n'était point capable 
de le lui donner. Elle était depuis longtemps frappée 

de stérilité et ne fournissait plus que des magistrats 

si médiocres que c'est à peine si, it de rares inter- 
valles, l'histoire se eroit obligée,  de mentionner leurs 

noms. L'historien de. la civilisation en France résume 
deux traits le déplorable état de la société civile en 

Gaule 	Dans la société civile, dit-il, point de peu 
ple et point de f2;ouvernetnent ; l'administration im 
liale est tombe, l'aristocrafie sénatoriale tombée, 

l'aristocratie municipale tombée ; la dissolution est 
partout ; le pouvoir et la liberté sont atteints de la 

I Guizot, Histoire.  dei  la civilisation (7.),! 
	

P. 100. 
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même stérilite, de la. même nullité 1 .» Le même au- 

teur, mettant ensuite la sociMé religieuse en parallèle 

avec la sociétc. civile# montre, dans son sein un peuple 

actif, un gouvernement respecté puissant et fécond 2. 

Ainsi, à mesure que la vieille société romaine tom- 

bait en ruines, la société chr étienne. grandissait; tan- 

dis que les magistrats impériaux discrédités étaient 

réduits à l'impuissance, les évêques prenaient de jour 

en jour plus d'autorité et d'influence sur les peuples. 

Les causes de cette élévation de l'épiscopat dans l'es- 

time des populations sont aussi nombreuses qu.e les cau- 

ses qui avaient produit l'abaissement. du pouvoir civil. 

Qu'il nous suffise d'on rappeler les principales 

prestige divin dont ils étaient revêtus comme représen- 

tants de Dieu même la stabilité de leur magistrature 

dont aucun pouvoir hutnam, aucun('révolution ne 

Pouvait les priver ; les éminents services qu'ils avaient 

rendus pendant les invasions en sauvait plus d'une 

fois leurs peuples par leurs prti.Tes, 	le kir' ase_endant 

moral sur les chef s barbares ; enfin la noblesse de leur 

caractère leur science lt-mrs vertus auxquelles se jot- 

nait souvent 

 

de la naissance. Ajoutons à 

 

 

 

ces causes les grands lif.mneurs et If-s plivi.h.ges que 

plusieurs empereurs chrétiens avaient attachés à la 

dignité episeopale. A rvèque, yr flet appartenait le 

I Guizot, _Histoire' de 1a ririlisation eit Franre, t. I, p. 99. 
2  Le jugernoull entier (le M. GuizoL n'est pas de tuut point irréprochable, et 

nous faisons plusieurs réservos. 
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droit de nommer. concurremment avec le gouverneur 

de in province, certams magistrats comme les cul a- 

teurs , de présider l'élection des défenseurs. Plus 

d'une fois il arriva même que le clergé, la curie, le 

peuple portèrent leurs suffrages sur leur évêque qui 

réunit ainsi officiellement une grande partie du pou 

voir civil it son autorité religieuse. 11 n'y a done plus 

lieu de s'étonner de voir les év('-ques veiller à la bonne 

gestion des deniers publies, 	la construction et à 

1•entretien des aquodues, des magasins de vivres, des 

ports, des routes et, des ponts ; soutenir les intérêts 

de leur oit/1 dans los procès qui. peuvent lui être inten- 

tés; présider chaque almée une eommission de trois 

(Hurla es ( 	us lonora es et rendre compte ( es tra- 

vaux accon!' lis pondant cette période 1 . 

Cette autorité presque universelle. his évèques la 
possédaient dit :s la tin du quatrième siècle. mair elle 

n‘avait fait que s'affermir davantage, à mosure que 

les peuples avaient compris qu'eux seuls étaient capa- 

bles dtarrèter la désorgaitisation ›iociale et la décadence 

qui se manifestaient de toute part ; aussi, après les in- 

vasiot LS. étaient-ils dé:cillés pl 	w-," jamais Li conserver 

à leurs premiers psttc- urs leur soumission et leur con- 

fiance. Telles étaient assurément les dispositions (hi 

peuple lyonnais à 1Pt'igard de Patient lorsqu'Ill fut appelé 

réLvir notrt 1:47  U ,2 c. 

I Li t!  Cogi, thihhilosLen 	onne ail)... é\ ilues la id.us haute influence datt 
l iatlininiFArat:tnI des (..ité:s. 
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Mais avant de commencer l'étude de son épiscopat, 
il nous semble nécessaire d'exposer la situation du 
diocèse de Lyon, vers l'année 465, au point de vue de 

l'administration purement religieuse. 

Le territoire qui formait alors le diocèse de Lyon 

comprenait toute la partie méridionale de la première 
Lyonnaise ; il avait pour limites au nord, le diocèse 
de Chition-sur-Saône, dans le pays des Éduens ; l'est, 
le diocèse de Besam::on, dans la grande Séquanaise ; au 

sud, le diocèse de Vienne, dans la Viennoise ; à l'ouest, 
le diocèse de la Ville-d'Auvergne, ou Clermont, dans 
la première Aquitaine. 

La ville épiscopale, Lyon, était située dans le pays 

des Ségusiens, au confluent du Rhône et de la Saône. 

Ses nombreux habitants étaient inégalement répartis 
en quatre quartiers, dont deux formaient la ville haute ; 
c'étaient  t l'ancien Lup,Ïlunum romain, bâti sur la colline 

de Fourvière et occupant tout l'espace compris entre 

Saint-Irénée  et Pierre-Seize le quartier Saint-Sébas- 
tien sur la colline de ce nom entre le Rhône et la Saône. 
La ville basse se composait de deux quartiers, sur les 
deux rives de la Saône. La ville proprement dite était 
erïeore tout entière sur la colline de Fourvière ;. elle 
était plus peuplé(' il elle seule que les trois autres quar- 
tiers ensemble. 

Lyon comptait alors trais églises que nous pourrions 
appeler paroissiales. C'était d'abord, à l'extrémité de 
la ville haute, non loin da Forum Trajamun, 
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de Saint-Just, construite sur la crypte, consacrée par 

le successeur de saint Irénée, saint Zacharie, aux 

Machabées. Depuis près d'un siècle les évêques de 

Lyon y avaient établi leur siége. Au bas de la colline, 

le successeur de saint ist, saint Alpin , avait fait con- 

struire une église dédiée à saint Étienne, et y avait 

joint un baptistère it la place duquel devait s'élever 

plus tard l'église de Saint-Jean-Baptiste. Enfin, sur 

la rive opposée de la Saône, on voyait la basilique des 

Saints-Apôtres, bâtie par saint Eu cher u.dessus de 

la crypte oti saint. Pothin rassemblait les premiers 

fidèles de Lyon, et sur l'emplacement qu'occupe au- 

jourd'hui l'église dédiée à saint Nizier. 

Outre ces trois églises, il. existait à Lyon, ou près 

de la ville, de nombreux oratoires annexés à des mo- 

nastères. 11 faut citer en premier lieu les deux célèbres 

abbayes de Ille-Barbe et d'Ainay 2 . Ces deux mo- 

nastères, construits (-1É.w les promièros années du troi- 

sième !siècle, ayant 	ruinés par les Huns, venaient 

d'are relevés par saint Eueher. Ce saint prélat y avait 

établi la règle de saint, Martin et la psalmodie perpé- 

tuelle des acémètes d'Orient,. Sous l'influence du même 

pontife. la  vie religieuse avait pris dans Lyon et les 

environs une grando extension. C'est de cetle époque 
que date rétablissement des -Ielusericls, monastères où 

I Sous la premiere 	 (litait. une crypte primilivement dê- 
it saint 	mar(yrisé Lyon en 1,77. 

Lueglise d'Ainay a rte larde sur utP.:! crypte dtjatée à sainte n'andine, niai-- 
lyre de Lyon. 
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chaque religieux ou reliljeuse faisait, après quatre 

ans d'épreuve, le vcett de ne jamais sortir de sa 

cellule. Chaque cellule. dont la porte était murée, 

avait une ouverture donnant sur une chapelle commune. 

Les reAuseries, dont on peut faire remonter Pori- 

gin à saint Eucher, sont au nombre de dix, dont sept 

pour les hommes et trois pour les femmes. Les reclu- 

selles d'hommes avaient, pour oratoires lu la chapelle 

sous hj vocable do saint. Alban près do l'église do Saint- 

Étienne 2" la chapelle sons le voeable dP saint Bar- 

thélemy, au bas de la montée qui porte encore ce nom ; 
3i) la chapelle sous le vocable de saint Côme, non loin 

de l'église des Saints-Apôtres; 4" la chapelle sous le 

vocable de. saint Épipoi, an bas de Pierre-Seize ; 5° la 

chapelle sous le vocable de Notre-Dame, non loin de 

l'église Saint-Paul ; 6° la chapelle, sous le vocable de 

saint Sébastien, sur la colline de ce nom ; 7° la cha- 

pelle sous le vocable de saijit Marcel, au bas de la 

même lli 

Les recluseries de femmes avaient pour oratoires : 

1" la chapelle de Saitite-Hélène, près de l'abbaye 

d'Ainay ; 2" la chapelle de Sainte-Magdeleino it la 

montée l 	ourguilion; 30 la chapelle Sainte-Mar- 

guerite, près de Féase Saint-Paul. 

i 	imunaelt de Lyon. de in5, si priéri, ux (il renseignements iiis!oripte.z. 
sur les ètabliLssements religieux de notre 	cite cneore les chapelles de 
Saint-Glair et de Saint-EIoi ; mais les vocables miâinies sous lesquelles elles sont 
placées nous finnt croire qu'elles ont été construites au moins dem: ou trriz. 
siècles plus tard. 
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Ces oratoires, dont plusieurs existaient encore au 

milieu du siècle dernier, ont entièrement disparu; leur 

souvenir est pondant restê dans les rues et les quar- 

tiers de notre ville qui portent encore leurs noms. 

La ville la plus importunte du diocès(-.. après Lyon 

t+tit Miteon 1'. Dès le deuxième siècle de notre ère, 

Miteoti. était une th-.!:s plus florissantes pliés de la Cel- 

tique. Le christianisme, apporté dans cette cite Par 

doux disuiplos de siilinkt Tri('inée, saint Andoelk.1 et saint 
e 1-1 	

}S 's V avait fait d sl rapides et de si grands 
progrès, qu'au quatriilno siècle  die comptait quatre 

dédit:bes aux apotres Pierre et Paul, à 

saint Clément, saint Etienne et saint Harthilemy, et 

plusieurs nionasti2ros. Mais, 	45 1 Attil t avait 

passé par la. et n'av 	laissé pie des ntines après lui. 

Les habitants, qui s'étaient Infuis devant 1 invasion, 

avaieid bien i..arsav(il de relevor leur clih.; après la dé- . 
faite des Huns dans les champs (-,ttalauniquos, toute- 

fois  t11 	(1, tai1 enoore loin d'avoir retrouv(: sa Pre- 
mière spl4quieur (In 465. 

11 sori‘iit dirtitiilo de fairo un db;nornbreinent, même 

u .iipioxiinatif, des autr 	(*entres rcliLYieux du diocèse 

de Lyon à oeitch époque. _Cepow tant 	est à peu près 

admis qui1. 1 paroisses de Roami `, de 4\lontbrison 

de 'leurs, 

71 /4 Ift 	n'a 4.111 érige en évèche qu'au eCimmoncement du sLxielne siccle au 
plus tôt ; son prumier évég- ie n ék. saint Pia(-ide, mort en 5:7)5. 

2  Quelques auteuN itt,tribuent à saint Patient La fundatiHn e Ja paroisse de 
Mon thrison. 

1))eaujett, 	 (l'Anse, 
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de Saint-Julien, de Sainte-Colombe existaient déjà 

on en rapporte. même la fondation au pontificat de, 

saint  Eucherr TJn grand nombre de villages étaient 

répandus dan..; les vallées du Rhône et de la Saône, 

c'étaient Milleriacuidt (Millerv), Lieniactcaî. (le 

bourg d'Irénée, irigny) Briitiacerin (Briguais), 

Gozo (Conzon), Fonlana (Fontaines) A rborella 
(l'Arbreslc.), Dcfrë.iciacum:.(Deni(é), Flopiacuin (Fleu- 

rieu:), j id:jactent pullit:), etc. Il est probable qu'aucun 

de ces bourr>s n'i*lit le siége d'une, paroisse; mais 

plusieurs devaient pos.éder des oratoires que Fon 

appelait chapelles rustiques. 14. elerg(iL, attaehé 

servic. de ces paroiss,:s et de ces chapelles rustique:.;, 

ét.ait 	aussi nombreux que le réclamaient 

les besoins spirituels des peuples. Nous verrns o 	dans 

le cours de cette étude à quelles causes on doit attri- 

buer la pénurie de prêtres dont les évèques des Gaules 

se plaignent pendant la plus grande partie du &m- 
., 

même siècle 

L'évêque était aidé dans l'administration de sou 

diocèse par t' abbé de File-Barbe, qui reimplissait les 

fonctions de ehorévéque ou de vicaire géntral. Coloni 

dit qu'on peut sans crainte faire. remonter jusqu'au 

temps de sainit. Eu cher ot. ln saint abbé -Maxime !a 

prenWTo origine de nos (;vc'llues suffragants (auxi- 

liaires). Il avoue pourtant.  que ce ne fut que plus laid 

que les chorév( (lues restirent la consécration (lii- 

seopale. 
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La juridiction de l'évêque de Lyon n'était pas bor- 

née aux limites de son diocèse. Lyon, métropole civile. 

ét tut devenue, en vertu de la discipline générale, mé- 

ircppole. religieuse de toute la première Lyonnaise, et, 

par conséquent, avait pour sutihtgants les si'.1ges d'Au- 

tun, de Langres, de Chiilon eertains auteurs ajoutent 

encore celui de Besançon, qui n'était pas encore mé- 

tropole. Le deuxième c ncil dl'Arles, tenu sous 

Constantin, avait, de plus, sruntis '1 la suprématie du 

successefir de saint Pothin heis Églises métropolitaines 

de Sens, do 'Fours et de _Rouen,. suprématie que devait 

confirmer un our solennellement. un pape de glorieuse 

t, sain 	mémoire, saint ( réLnui e 	k 	 reVII 



CHAPITH 11 

PREPPÈRES ANNÉES DE SAINT PATIENT. SON ÉLECTION 

A L'ÉPISCOPAT 

011sourité qui règni..:.:air i ‘le di,  saint 	in›qik'à so n (.It 	- saint P,fitierit 

prqs sovoo..4.1è inumMiatemPrit 	 wilirt eu ~a tI 4 1 1ai:7. à Sand Vérao, 
mort 	r ri ilti.Ac 46714  — Il  a épi ,. 	sylon J r 	orm—s eant,nirples 	i t t.pinjue, 
le! Concile 	 sur hi près.Pntation du Pletrup# et à la demande. du p-lluk. 
Eurpur tli-!. M. Guizot sur les 	lions éitibeorit4. s dan, les iiremicrrs sii:eics de 

Nous sommes privés de tont document 	de 

no-us éclairer sur la patrie, la bmille, 	naissance, 

l'éducation et la vie de saint Patient avant son éléva- 

tion à l'épiscopat. Sur c(._-s divers points nous sommes 

réduits it faire des conijc_ctures plus ou mohu..., vraisem- 

blables. Ses liaisons avec plusieurs Lyonnais illustres 

ut, en )artieldier, av(-20 Sidoine Ap..11inair -.% k soin 
qui 	prit plus tard 	lail( (k‘lut. la vte de saintGer- 

main (l'Auxerre célèbre p -ir son passaire et ses nura 
dies dans notre ville, et le (h:iftaut d'indications con- 

tratres nous portent à croire qu'il est né ii Lyon et, 
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issu d'une famille gallo-romaine distingué° ; de plus, 

les abondantes largesses que nous le verrons prodi- 

guPr, soit pour la construction des églises, soit pour 

le soulagement des pauvres, nous montrent suffisam- 

ment quiil jouis:;4ait d'un riche patrimoilich. Enfin le 

août des lettres répandu dans la haute 1.iitsse, l'état 

florissant des clieoles ly n onaises pendant le cinquième 

siècle et l'examen des discours qui sont attribués à 

saint Patient. nous font supposer que. de bonne heure, 

il fut i 	toutos les connaissances qui entraient alors 

dans le programme d'une éducation vraiment libérale. 
, 

Aprilis avoir eu promu. au sacerdoce, a une époque 

que nous ne puvons déterminer P . 	ati o 	 ent, dut, exercer 

quelque temps 10 ministiTe auprès de son prédécesseur. 

Le zèle. hi 	ot la charité qu ' il fit, sans aneun doute, 

remarquer dans racoomplissement de : es saintes fonc- 

tions. efiga to'ibrent 	c1er,?.1  It le peuple r le demander 
• 

Pour vuquo lorsque le siégre e Lpin fuf -variant par 

la mort iii titulaire. A quel epoque Patient. fut-ii 

('lU d it 	stieufila t-il 	De polie maniiire fut-il 

it Ppiswopat 	°ait tout ;lutant de questions nue 

nous allons essayer, sinon de résoudre, du moins 

d't;elaircir en rapportant et en discutant, les principaux 

sentiment qui se sont produits sur ces divers points. 

Comme il est hors de contestation, d'un ei)té, que 

saint  l icher mourut. vers 450. et de l'autre que saint 

Patient ('ktait éviiquo depuis plusieur .nntes déjà en 

170, tont 1e d 'bat se résume dans cette question 
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saint, Patient, 	(;fiék le snooesseur unm«liat de sain 

Ell(ler ou Lic-kn, (mire (-'es deux ïvvèquos, 	si(ge 

Lv(ii n 	.0(-.1yurn par un on plusieurs -pr('.klats 

Nous (learions„ (1(%s maintenard 1' hypothi..se d'une ion- 

gue vacance ; les canons s'opposaient. a ce qu'un (no- 

eèse frit privé de pasteur pendant plus d'iu. année. 

Nous. ne rions arrêterons Pas davantage à l'opinion de 

quelques anciens historiens qui prétendent que saint 

Eu cher aurait eu pour successeurs ses deux fils. Salone 

Vérrin. 11 est, aujourd'hui prouvé que tous les deux 

occupèrent des iéges épiscopaux distincts et différents 

de celui de Lyon ; 1 un fui, c,;,1.-111--pic. de Genève, l'autre 

aiique de Varice en i_ ail 	La plupart des lusto- 

riens font 'le saint Patient le sucoesseur immédiat de 

saint Muller. Tel est, le sontiment dci Colnnia, de 

pord lin de Linnina, do la GiqUife rhi.istiaiuf. des bol- 

hindistes de nos j ours, i 1 	li admis par Montfal- 

con. Plusieui s écrivains, c)i-urnieI. P tf h. Reynaud. 

et les auteurs. de la 111.iewee 	 n 	se pro- 

noncent pas et se con-  blutent d'affirmer qu'en 470 

Patient était (-1vèque. 	kàeon du bréviaire dit sim- 

lilement qu'a commonc:a 	(Jouverner notre 14-1,121ise 

{-tprès -150. Parie,eis Li/gilet:deses (piseopqrs ;post 

ofonqiim 	opeoelii1)?,ernfrsitiivne 	fieridqifelyesi- 

muid 4, ii-rofidoL-oe,?."i) 	pof), 	 EnCin 

1\lme. dans son Ili Io 	ce/l/Rinesh.pte de L'ito 1, et, 

de nos jours, MM. 1 :i ici I et Mord d( Volein lans 

Reem.ql die doeuffleid.,. pour servir à Huston( de 
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notre diocèse. placent, de 451 i 468, deux évêques, 

saint Bar barin t t. saint. Véran, en avant soin de di tin-  
2uer ce demi 	du. fils de sailli EtiCher, éViMin(' 

ance. 
Malgré le nombre t Fautorité des auteurs qui sou- 

tiennent le premier sentiment, nous regardons l'opi- 

nion d La Mure comme plus vraisemblable ; elle 

repose, on effet, sur des témoignages qui ne sont pas 

etlaig,ner. -1,0 plus important remonte à 1308, épo- 

que à. laquelle le pape Clément V ordonna par un bref 

ihire la visite et dl dresser la nomenclature de 

[ointes Ifs reliques que retdclraiait alors 1 éalise 

Sint-Nizior. Gd acte mentionne parmi les restes de 

plusieurs saints aèques de Lyon les reliques de saint 

)ffirbarin et de saint Véran. A peine trente ans plus 

tard, Guillaume de ure# élu artlieWlque de Lyon en 

1332, fit une iii uvulk reconnaissance de ces memes 

relignos et en dressa un proci,s-verhal authentique, 

s(!ellé ei sigik; par 	dans lequel il certifie 	(pl a- 

 

avoir visitti les tiorps saints qui reposent dans 

Saint-Nizier. autrefois appelée des ladite 

  

  

Saiuts-A1H‘dri et (les Quaranit Huit-Martyrs, ii V avaii 

iou 	lsr. ncm 	rélais de Lyon, 

cleonillis pour saints dès la plu haute antiquité; » et. 

parmi oux, les d qtx ppm tors qu'il nomme sont encore 

saint llarbarin 1 saint Vél 

A ces 	uves qui se rapportent à ces deux prélats. 

nous en ajoutorons d'autres qui attestent plus spéciale- 
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nient l'occupation du siége de Lyon par saint Véran im- 

médiatement avant saint Patient. En 460 ou 461, 

tut concile s'étant tenu à Lyon pour régler différents 

points de discipline ecclésiastique, un évêque du nom 

de Vc:.ranus ou Véranius prit la parole pour proposer 

d admettre les moines dans le clergé. On pourrait 

croire qu'il s'agit ici de l'évèque de Vance ; mais ce 

qui nous porterait à rejeter cette supposition, c'est que 

le concile de Lyon parait n'avoir été qu'une assem- 

blée provinciale de la Lyonnaise, et que le siége 

oupé par le fils de saint Faucher dépendait de la pro- 

vince des Alpes-Maritimes. La Mure apporte un 

autre  tém -roignage qui nous semble peu admissible. 

Suivant lui, c'est. encore à l'évêque ne Lyon et non à 

celui de Vaucc. que saint Hilairo pape adressa, en 

463, une lottre afin qu'il intervint dans un différend 

oul..vé entre les métropolitains de Vienne et d'Arles 

au sujet. de la juridiction sur l'évilue de Die. Mais il 

résulte d'unck étude pins approfondie des faits que c'est 

bien au fils de saint Enicher que le souvorain pontife 

avait donné d'autant plus volontiers cette mission de 

pacificateur que ',Ténu de Varice avait déjà étudié la 

question dans un concile tenu 1  - ré(.1édemment à ce 

sujet. 

Si flous nous écartons de La Mure dans l'apprécia- 

tion de ce fait, nous partageons son sentiment lorsqu'il 

affirme que le saint V(iiran, dont l'Eglise lyonnaise fait 
mémoire, et dont notn est enclore popt(e par une pa. 
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roisse des environs de Lyon, est bien l'évêque prédé- 

cesseur de saint Patient, et non pas l'évêque de 

Vance. Sans doute notre Église avait des raisons 
pour mettre sur ses autels le fils du grand Eucher 

mais pourquoi n'aurait-elle pas décerné le même 

honneur t l'vique de Genève. le frère ainé 	Vran, 

Salons qui, lui aussi a été mis au nombre des saints' 

Nous expliquerions assez facilement, par une con- 

fusion de noms, l'opinion des historiens qui n'admet-- 
tent qu'un seuil Véran, fils de saint Eueller, et qu'ils 

font les uns évCbque de Varice, les autres, après Salone, 

dvèque de Lyon. Cm 	 m Carme il e4 nom(i tantôt 

nius, tantôt Veranus, nous pensons que, en réalité, 

ces noms s'appliquaient bien deux personnages dif- 

férents. Enfin, pour terminer ce débat, nous apporLe- 

rons, contre ceux qui donnent saint Patient pour suc- 

cesseur ininuMiat il saint Eacher, un argument tiré des 

lettres d'un contemporain illustre de notro saint. Sans 

doute ce témoignage n'est pas &oisif ; mais pour 

peu qu'on S'Y  arrête ot. qu'on cherche à l'expliquer 

par d'autres faits, il prend une valeur qui nous sem- 

ble digne de considération. .1,a première lettre dans 

laquelle Sidoine Apollinaire par le de saint Patient 

ne remonte- pas au delà. de 170 2. 0 si ee prélat eût 

1  Les ancions mi ses et bréviaires font mémoire des saints Salone 1 Véran 

	

h,  jour (le la 	te 'k saint. Euellt-r. Dans la liturgie actuelle il n'est tait men- 
tion qui. iki Saint Vérali. 

	

2  Sid011iU>1 	pollinariss Episi., n, IO. 
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sucoér 	saint nicher vers 17)0, il aurait compté à 

(.( tto t poque vingt ansd'épisoopat et, par conséquent, 

aurait (4.(_' déjà d'un àge avancé. Sidoine, parmi lcs 

pompeux (loges, qu'il fait de notre évikque, n'aurait pas 

manqué de célébrer son loi pontificat et sa vieillesse 

active. Yigilante. Or il n'y fait pas la moindre allu- 

sion dans sa lettre. Le eontraire même ressortirait 

plutk d'une aulne lettre du mique auteur. 

Vers cette même année 470., Patient avait rassem- 

).dé les éviiptc.s de sa province à ChMon (nous - \-er- 

POILS phlS tard it 	occasion). Parmi les prélats 

était saint Euphrone d'Autun « Euphrone, dit Si- 

doine Apollinaire, a agi, dans cette circonstance, 

comme le demandaient son grand it-2:e et le long 

exercioe de sa (fignité. ( i1.  (rem fo rit Eyphi'OnilirS 

(11(0d coioreiiiret nod seneehdis 	verpri) . etiam 

is 	[fi-cri/0 i .— uan t à Patient, ajoute-tril, 

sa conduite a cite au-dessus de toast éloge ; elle a ('ité di- 

gne de sa haute, situation dans le saeerdoce, qui le 

rend chef dans notre ville, et par notre ville de la pro- 

vince. F(Jcif et Patieiis, 	tranillibel May» is par 

famy 	 peod s(dis demi/ picere iwrso»am, 

rpur Ca put est cirifidi Pasirœ pe;csfreerdotiuid, ro- 

repo resilw) per ricitafewo 2. » Ore si saint 

Patient, eût suy(l'ilti innik'idiatement à saint Eueher, il 

eût compté, il cette époque, 	o le même nmbre d'années 

Sidon. Apollin., Epis 	• 
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d'épiscopat ([11 saint Eupluinno, 1evéd sur le siégo 

d'Autun .n -ri( 1 )ourquoi Sidoin(> n'aurait-il fait, res- 

sortir qu 	11;ins saint Ertpin.().te 111.1 ullbrib, ifoannun 

doux évt (lues 	)'aprilis cette lettre ci celle que nous 

avons mentionnée plus haut, nous nous représentons 

bien plus volontiers saint Patient comme étant, en 

ri  O, dans toute la force de 1.1àge d la pdriode la plus 

active de son administrati( 

Telles sont les principales raisons qui nous ont déter- 

miné it placer l eleet.ion de saint. Patient vers les derniers 

temps l(la d Iminatiout romaine dans la province lyon- 

naise (lit 1101.15 ne croyons 	être hien loin de la vérité 

en fixant approximativement. (..:4(litte date il l'année 465. 

La seemule question que nous devons essayer de 
* 	 • 

S011( re OS Ce -('1 	COM Men 	 Par qui saint  

Patient fut-il élut éviluc, de, von ? Si Fon en croyait 

M. Guizot. il no nous serait as permis, un l'absence 

de relation authentique, de hi 	ru n la 	oin(lre conjec- 

ture plausillo sut la manily-  dont saint Patient fut 

elchvé ;:t ri.;piscopat. Sulun lui, en effet, au quatrième 

ot an cinquième siècle (1( 14(li1oction des éviques n'avait 

lieu ni suivant dos 

['ormes 	1nu 

     

1'1  

   

ni dans des 

   

   

:t lit prmligiouseniont, 'Erré- 

   

(liyerso. sujiitie à une Ii nititud 	raCCidentS 

it h  au 1iasan1 (los cireonstanoes et dos passion, 

( witpronons difficikliment que le savant histo- 

rien ait pu artirmer si ealiii;...fflriquement et si légère- 

I Guizot, Histoire- de. l eirilisation e Feaiire t. J. (z;(.3. 
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ment uno erreur que truisent tous les monuments 

de l'ancienne discipline ecclésiastique. Comme nous 

ne voulons point entrer, a ce sujet, dans les dt.2.- 

tails d'une discussion qui nous entraînerait au delà 

des limites que nous nous sommes fixées, qu'il nous 

suffise de citer quelques autorités d'où il ressort clai- 

rement que tout ce qui avait rapport à l'élection des 

évêques était parfaitement déterminé, uniforme, per- 
manent.  i  quelques exceptions se sont parfois pro- 

duits, elles ont (.'"té, très-rares et, par cons(quent, ont 
coitfirii-  la règle pdnéral.e. Trois éléments concourent 

ii l'élection des évêques à cette époque le peuple pré- 

sente le candidat, le elerp'é élit, le -métropolitain choisit. 

et, confirme. «Nuila ratio sinit, dit saint Léon, v/ inte) 

episcopos habeap fur qui »cc a ci ericis sun/ eleeti, nec 

a plebibus expetiti. 1111'v a pas de raison pour élever 

l'épiscopat ceux (Jul n'ont été ni gus par les clercs, 

ni dt)ulmiès Par le peuple t. » Le pape Célestin, rii 

vant aux évêques de Gaule, leur dit: « 	in nuis 
detérr 	der; plehisqye consensës (te desidc- 
rium, mptfiriftur. On ne doit, pas donner un évêque 

contre le gré des fidèles qu'on réclame le consente- 

ment et qu'on suive le désir du clergé et du peuple ''.» 

Mais le ri.p. l.me pape fait observer que le peuple n 

que voix consultative, (4 que parfois il faut savoir 

S. Leoiiis OUI), 	xcir. 
2  CoAestini (422-432) Episi., iii — Thon-bassin, de Eirctione, episcovo 

rum,.. 
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résister aux passions populaires; dans ce cas, ajoute 

le pontife, il faut éelairer le peuple et non pas lui 

obéir Docenelfs est popplus, non serendus. Le mé- 

tropolitain n'intervient dans l'élection que comme dé- 

légué reprêsentant le souverain pontife, ainsi que le 

prouve la constitution du pape Sirice oit il dite  xpres- 

sément 	Le'tetra conscietétiam, sedis apostoliew hoe 

est
n 

'lem° aud(at ordimtpe episcopenn. 

Que personne n'ose ordunner li évèque sans l'assen- 

timent du siégé apostolique, c'est-ii-dire du primat. » 

11 est évident que Sirice donno k nom de primat au 

mt tropolitain. 	resto le pape Innocent l", renou- 

velant la constitution de son prédé( esseur, substitue le 

mol de ioulpipolitaiêl à celui de priniordis. 

1,'(.10(ition d'un, métropolitain était entuurCle le plus 

de sol-llni.V et de garanties que (Plie d'un simple 

évque. Tous les L;vèques de la province devaient. se 

réunir d tns la ville upAropolitaine dont Li slége était 

Yacatit et. apres s'ètre unguis de. (..1crisirs de tous les 

clercs il (le tous les citoyens, on élisait celui des pré- 

tres ou des diacres do cette 	qui paraissait k plus 

i il 	411()Popolito 	defHileio, elf./ il locètra oftes 

al ires fî.fcrit subro(pindees, prorillciales episcopi ad 

fi(/(Fm hdetropolitai,(bit cohfrimii1C debebH, 

0140td 	;1 0 	tf) i i irfri ehr ffl 	if pi f? ()d'in?*  O f hl Ci( 

Ifde discessa, ei„!] 	 (..jè(sclem Erclesiœ 
()Je dirleOilibP:Ni' m  OplinWS eliffidéfr 

I 5. LeonL,n, 	Lxxxiv, C. V. 
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Les choses durent se passer ainsi dans l'élection de 

saint, Patient Peu de temps après la mort de l'ëvèque 

saint Véran, l'évëque d'Autun, saint Euphrone, en 

sa qualité de premier suffragant de la province, con- 

-vogua à Lyon Aprunculus, évêque de Langres, Paul, 

évêque de Châlon, Chelidoidus, &lue. de. Besançon, 

et accédant aux vœux du clergé et du peuple, le 

llode proclama l'élection du nouveau prdat, qui fut 

«rnsacré, suivant, les saints canons, par l'évêque 

(1 Autun. assisté au moins de deux de ses frères dans 

répiseopat. 
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SAINT PATIENT ET LES BOURGUIGNONS 

	

ds ritin2uni3 •s ion 	 Counni.nt ils (1)1 joliment (11' Ilinne, j.WU' 

ri! 	dé> 	 sh;.:011 dr> 	 13 Vorillai 	"i 	iiié 1 11. 	Z 	iont 

101-s111' 	›; 	 à I 	 Liiur›; 	4 	 ,Sill ieeSSPUT 4jil 

Guriglior, 	 — Inthieno- 	sniut I":11.....t-nt sur 00 ikrnier 

l't Care't;';14b 	CiOnd ha 1.11(1 l'St 	arr. ' ele Lyon 	— .Réstlitalk 

rinVaSion bmirr:Pui-non 	Olt nia point de vu''  rhrétien. 	tlf farklite, le riccr;:- 

toment 	 dd la 	 de e, campagnes ii. twor.-  paiomn es ; 

In vrtl1P dc rinvasion des VIs12-ith..z. r 	s 

Le plus :,2ravti à V 
 liement quo nous ayon il signa- 

ler. durant. Io-, M rei11iepes annues 	MJI 	de saint 

Patient LI Lyon est. sans aucun douto. la tin de la 

duniination romaine dans la première Lyonnaise. et  la 

eession 	oette province aux L'un:Jun(1es. 

11 levait trop lonp. 	raconter iei en détail eonimpril 

les Burgurides ou Bourguignons parvinrent 
, 

per cotte partie (les Gaules et. 	faire de notre ville le 

ift(' 	1;i capitale d un puissant 	Nous nous 

bornerons done it donner sur ce pcuple et sur son éta- 

blissement dans nos contrées les indications indispen-e 
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sables pour comprendre le rôle qu'il a joué dans notre 

cité pendant l'épiscopat de saint Patient, et l'influence 

re1i2ickuse qu a pu y exereer. 

L'origine des Burgundes n'est point parfaitement 

cormite.. En 245, leurs tribus habitaient les bords de 

la Vistule, lorsque les Gépides les en chassèrent.. 

Après avoir erré assez longtemps sur les confins de 

la (krnitanie, ils franchirent le Rhin, en 415 sous les 

ordres de Gundicaire. Gnice au 'désarroi qui régnait 

dans l'empire, et tandis que les Mains, les Suèves, les 

Vandales o(I(.-4upaient, sur divers posmis les armées ro- 

maines. les. Bur2-urles s'avancèrent sans difficulté 

jusqu'an centre de la Gaule. 

Les Roi-nains, au lieu de 1.is repousser, de sinquié- 

ter 	de leur marche, les laissèrent avancer, 

vovicritit dès lors en eux de I_ rei,..iettx. auxiliiare--  contre iaires 
 

l'ennemi redoutable qui nkinac:balt leur enipirt, Attila. 

C'est aver leur secours, un i à celui des Francs, 

qu'A(1.ius tailla en pièct.-is les Huns dans les champs 

catalatmiques t__11 451. Après coite victoire. ils s'dta- 

J)lirent pai liement à coté 

udifus au 	in de la societu rus atne„ ils roului-ut en 
être 	veinent les maitre 	L'occasion (1.k réaliser 
leurs désirs se présenta, bientôt. 

populations gallo- 

romaines, et dès -156 ils occupi rent en grande partie, 

la Franche-Cointé (la grande Séquanaise), la Suisse 

ileivétie). la première Lyonnaise et.la Viennoise. Ce 

p mrilni pointassez pour les Burgundes d'être 
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Attila était mort ; mais un autre ennemi menaçait 

la Gaule et l'empire ; c'était Eurie, roi des Visigoths. 

qui avait déjà réuni sous son sceptre la plus grande 

partie des provinces méridionales. L'empereur Anthé- 

mius chercha des alliances contre ces nouveaux enva- 

hisseurs. Il conclut un traité aveu les Bretons arumo 

riertins qui lui promirent un contingent de douze mille 

hommes ce secours étant insuffisant, il s'adressa 

aux Burgondes qui demandèrent, pour prix de leur 

intervention, la première Lyonnaise. La cession de 

cette province fut faite à la tin de 401) ou au ccmn-nen- 

cernent de .170. Gundicaire était mort depuis environ 

six ans. Gundéric, rainé de es trois fils, lui avait 

succédé et résidait à Vienne is 

Les Burgundes, déjà nombreux dans notre ville, 

s'y multiplièrent encore ; mais, loin de faire sentir lem. 

domination, ils s'attachèrent à montrur, n irone cii. 

constance leur modération et leur douceur. lis en 

donnèrent surtout un grand exemple dans la mainère 

dont ils prirent possession du pouvoir à Lyon. Aussi 

rien ne troubla l'ordre r Ce, moment ; les fonction- 

naires nommés par Gundic.aire succédèrent simplo 

ment et sans bruit à ceux de l'empereur, dans loups 

divers emplois, et le peuple se soumit volontiers 
fruit autorité. Seuls parfois les lettrés et les grand› 
Sei: `U 	se mo r ntèrent un peu offensés par la vue de 

$ La chronologie et la gt-néalogie des preinie:. s rois de Bourgogne. pont tre› 
i- k1%,cures. Nous avons 	celles qui flow., ont paru les plus itraiseniblables. 
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ces hommes étrangers aux bonnes manières et aux 

raffinements de la civilisation romaine. Cependant tout 

se borna à mi peu de cette mauvaise humeur dont 

nous trouvons un exemple dans une boutade poétique 

adressée par Sidoine Apollinaire à un de ses amis '. 

Mais ce qui pouvait blesser la délicatesse des sénateurs 

n'était point capable de rebuter la charité et le zèle 

d un évêque tel que saint Patient. Ces nouveaux 

venus étaient catholiques et pauvres pour la plu- 

part. ; c'en était assez pour qu'il les aimât comme des 

enfants de prédilection, et cherehitt à conserver et à 

faire grandir dans leurs iimes la foi qui, toute vive 

qu'elle pouvait être, n'avait pas eu le temps de jeter 

de profondes racines. Leur conversion au christia- 

nisme, en efit, remontait, à peine à cinquante ans 2. 

En 417 , les Burgundes venaient de passer le 

Rhin ; ils étaient encore païens. Menacés pal les 

Huns, dit l'historien Socrate, et désespérant. d'étehap- 

per à leurs coups, ils résolurent de se mettre sous la 

proteetion de quelque puissante divinité. Le bruit des 
miracles opérés par le Dieu des chrétiens était venu 

jusqu'à eux ; ils se persuadèrent qu'il était le défen- 

seur de tous ceux qui l'invoquent et le servent, et pri 

rent unt-mimement la résolution de (ivoire en Jésus 

Chri 1. Aussitôt ils se mettent en marelle,  vont trouver 

1  Sidou. ,Aponinh, Ca 	aga, XII. 

2 Certains auteurs ont avancé, sans raibon, que I el5 Bourguignons avaient été 
auesitt:4 hérétiques que chrétiens. 
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un évêque des Gaules et lui demandent le haptèmè. 
Le prélat leur enjoint de se préparer à la réception de 
ce sacrement par un jeûne de sept jours et profite de 
ce temps pour les instruire des vérités essentielles de 
la foi. Puis il les renvoie chez eux chrétiens, pleins de 
force et de confiance. Les espérances qu'ils avaient 
fondées sur le secours de Jésus-Christ ne furent point 
déçues. Ils surprirent le camp des Huns au. moment 

où leur roi Uptare venait de mourir à la suite d'une 
débauche de table ; et, gdtee au désordre qu'avait 

amené cet événement, ils mirent en pleine déroute 

l'armée ennemie trois fois plus nombreuse que 

leur 1 . 	Il est à remarquer, dit l'auteur d'un vieux 

manuscrit, que depuis cette victoire les Bourguignons 

devinrent de fervents chrétiens, obéissant aux pas- 

teurs. et traitant los Gaulois comme leurs frères 2. » 

Gundioaire, leur premier roi, avait tenu à honneur 
de donner 'à ses sujets le hou exemide. Il avait con- 
stamment protégé la religion, fondé plusieurs mona- 
stères, entretenu avec les évêques des relations tout à 
la fois pleines d'amitié et de respect. venait de mou- 
rir au moment oh saint Patient monta sur le siége 
épiscopal de Lyon. Gundéric son fils. qui lui avait 

SoCra ro. I 	Vil, di. X X X 

V. HistWe' df'S 	I 	-! 	;r0n. par le comte de la Ronette, t. I# r. 73. 
C•Jmnie nous b verrons iil-nti*dp un cortain rg%rnbre de Burgundes se laisséreut 
st;duiro par les di wtrintis piwtiniennes et ariennes : pins tard. sous Gondebaud, 
la majorite d» la 	In sera méme t'uLrain& dans rarianisme mais elle ne 
pt.,rsè‘érera pas dans 1'heret-;ii-1  et aprés trento ans à peine d'erreur. elle re-
viendra a. la pureté de tie1.. prernieres croy.ince;. 



32 	 SAINT PATIENT 

siiceédé, avait mérité, par son attachement à la reli- 

mn, que k pape Hilaire l'appeliit son fils. Quantum 

no.Ji i r /ni 	suis Gud t. ric sermone ?ndt- 

rilliflit est. 

Nous sommes porté à croire que saint Patient, loin 

d'avoir à se plaindre de la nouvelle administration, 

dut trouver appui et protection en elle, et surtout 

auprès du gouverneur de Lyon, Grundioc. frère du 

roi. Le règne de Gundérie 	fat pas de longue durée. 

Il mourut en 473, laissant une jeune Yeuve, Carétène, 
9 

et quatre fils en bas lige. Gundioe dut donc prendre 

en main le gouvernement des atfaire. Mais il ne de- 

vait pas le garder longtemps. En effet, trois ans après 

il mourait, et comme les enfants de Gundérie étaient 

encore trop jeunes pour monter sur le trône. le der- 

nier des fils de Gundicaire, Chilpéric régna à leur 

place. Il conserva les excellentes relations que ses frè- 

res avaient entretenues avec le saint évêque de Lyon. 

Sidoine Apollinaire„ qui fit un voyage dans notre 

ville vers ce temps. fut témoin de la haute estime 
dont jouissait• saint Patient à la cour. Le roi lui-même 

lui rendait visite, et plus d'une fois il vint avec la 

reine s'asseoir à la table du prélat. Patient, dans ces 

circonstances, savait se montrer magnifique envers 

ses hôtes, et Chilpéric ne pouvait se lasser de vanter 

la manière dont il était traité par Févilquoà. 
L'influence du prélat sur l'administration de Chil 

péric eût été des plus heureuses si elle n'etit été corn-- 
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battue et souvent annihilée par celle des courtisans 

qui avaient acquis rapidement une puissance redou- 

table à la cour lyonnaise. (1_7Maient, pour la plupart, 

des aventuriers qui exploitaient à leur profit les trou- 

bles, les misères des temps et surtout les passions 

politiques des factions. 

lieux partis, en effet, cherchaient alors à se rendre 

maîtres de la direction des 	tires les Burgundes et 

les représentants des anciennes familles gallo-romaines. 

C'est en flattant, en trompant tour à tour et en trahis- 

sant les uns et les tares que cette race misérable 

s'efforçait d'arriver tout 	la fois aux emplois et à la 

fortune. Sidoine Apollinaire nous en a_ laissé un por- 

trait qui jette une triste lumière sur l'état de la cour 

et de la société lyonnaises à cette époque. 

(4, Nous avons découvert enfin. écrit-il à un de ses 

amis, ceux qui accusaient auprès de notre tétrarque 

ton frère et en mène temps les partisans du nouveau 

prince. Ces délateurs. comme tu l'as entendu dire toi- 

mème, sont des hommes odieux que la Gaule gémit 

depuis longtemps de voir au milieu des barbares. plus 

humains qu'eux ; ils n'ont d'autre occupation que de 

répandre des ealoninies. d'accuser les innocents, de 

proférer sans cesse des menac...es, de ravir le bien d'au- 

trui. Ce sont eux qui suscitent, i prix d'argein, les 

proès, pour vendre ensuite leuré médiation ; puis ils 

nomment ettx-mêmir-is les arbitres, prononcent les juge- 

ments. cas prit. ceux qu'ils. ont. diett'i,s... Ivres de leurs 



34 	 SAINT PATIEST 

richesses, ils montrent assez par l'abus qu'ils en font 
combien ils sont indignes de les posséder. Ils sont tou- 
jours it espérer quelque nouvelle révolution, et ne sont 
heureux que dans le trouble général. )) 

Pour le prémunir contre les intrigues des courti. 

sans et l'ambition des partis, et l'engager à prêter à 
l'évêque de Lyon, son concours. Dieu avait placé au 

près de Chilpéric deux femmes de caractère et de solide 
vertu l'une était son épouse Tanaquil, l'autre sa 

belle-sœur Carétène. 

Tanaquil 	suivant certains historiens, aurait été 
élevée dans le paganisme ; mais attirée de bonne heure 
à Lyon par la réputation de sainteté de Patient, elle 

aurait appris de lui les vérités de la religion et reçu le 
baptème de ses mains. Grâce à sa fermeté et â ses 

lumières, elle avait su prendre sur l'esprit de son mari 
un tel ascendant que plus d'une fois elle empêcha les 
calomnies des délateurs d'avoir des suites fâcheuses 
pour les honnêtes citoyens qui en étaient l'objet 2. Cette 
fermeté et ces lumières, la reine en était assurément 
edevable. en grande parti r 	 e, aux conseils de notre saint 

dvèque qa*elle ne cessa d'entourer d'une profonde v 
nération, et dont, en toute-  occasion, elle faisait 
admirant surtout sa vie austère et mortifiée ". 

Carétène, après la mort de Gundérie, son époux, 

Montfaleun, Ilistoiee de Lyon, 1, 26 
2 Sidon. ApoIlin., Epist, y, 7. 
3 	, 	12. 
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avait quitté Vienne (473) et était venue s'établir à la 

cour lyonnaise, avec ses enfants Gondebaud, Chilpéric, 

Godomard Grodégési le. Elle avait alors vingt-cinq ans 

à peine. Dieu ne permit pas que, dans ce veuvage pré 

maturé, elle restât sans secours ; il lui donna, dans 

la personne de Patient, un guide et un protecteur. 

Après avoir achevé l'éducation de ses fils, elle quitta 

la cour et sollicita de l'évêque le voile sacré des veu- 
ves 	e reut-elle des mains de saint Patient ou de 

son successeur C'est ce que nous ne saurions déci- 

der. Tou] Ours 	que ce fut sous son épiscopat et 

probablement sous sa direetion que son âme. épurée 

déjà par les épreuves, mm one à se former et à 

aspirer 't la vie religieuse, 

Ltinsetiption que l'on grava sur sa tombe nous 

révèle, en peu de vers, l'âme de cette pieuse princesse 

dont la vertu était tout t la fois profonde, généreuse, 

aimable. Sévère à elle-même, elle était douce Pour les 

autres Oeine d'amour pour la_ croix de Jésus-Christ, 

elle méprisait toutes les grandeurs terrestres. Enfin 

d'une humilité whnirable,1311 s efforrait de dérober 

aux regards des hommes ses jeûnes et ses pénitences, 

sous un extérieur toujours affable et enjoué 2. Ajou- 

terons-nous un dernier trait qui termine l'éloge de 

t 
	

Nrin sprerit sacrum post diudeima jupon. 
Orculuit brio jeju n ia sobria rult.  

Seer Pteque 	 membra 'ruri. 
d V. Cilintliait  HiSt. lite. dr Lyon, n, 293.) 



SAINT PATIENT 

Carétène ? Son immense charité s'étendait à tous les 
malheureux et la pressait même d'intercéder auprès du 
roi en faveur des criminels, afin d'obtenir leur grâce. 
« Aussi, ajoute l'auteur de son ,épitaphe 0 Christ, 
elle vous offre nos prières et intercède pour nous 1 . » 

Cependant  les enfants de Carétène avançaient en 
àge, ot, Chilpéric étant venu à mourir, les États de 
Bourgogne fuirent partagés entre eux suivant les 
intentions de leur père, Gundérie. 	Gondebaud 
était dévolue la première Lyonnaise ; mais il ne put 
en prendre possession immédiatement. Chilpéric 11 
et Godomard, mécontents de la part qui leur était 
assignée, prirent les armes contre Gondebaud et Go- 
dégésile. Une sanglante bataille fut livrée près d' Au-. 

 

tun Gondebaud vaincu se déroba par la fuite aux 
poursuites de ses frères et passa pour mort. Chilpé 
ric II et Godomard se retirèrent alors à Vienne. Mais 
pendant qu'ils y jouissaient de leur victoire, Gonde- 

baud levait secrètement une armée, arrivait à l'im- 
proviste sous les murs de la ville et s'en emparait après 
un siège très-court. Il usa de te aille représailles. 
Godomard périt brûlé vifdans son palais avec les siens, 
Chilpéric II eut la tête tranchée, sa femme Agrip- 
pine fut jetée dans le Rhône et deux de ses enfants 
furent égorgés. Gondebaud épargna les deux filles, 

La: ratura reos regi quas sepe ferebat, 
fias °erre preccs  nune t ibi, Ch ei.,;te. otest. 

Inr. rit,) 

t 
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Clotilde et Chrone. Il les emmena à Lyon et les confia 

à sa mère, Carétène. 

Il est à croire que c'est vers cette émue, peut-être 

même sur les conseils de Patient, que celle-ci edoigna 

définitivenient de la cour et éleva, prés de l'abbaye d'Ai- 

nay,u monastère et une église d .li ' i l'archange 

saint Michel. C'est dans cette retraite qu'après avoir 

pris le voile, elle forma à la. vertu celle qui devait 

être un jour la. reine de. Franc(-, sainte Clotilde. Mais 

n'anticipons pas sur des faits qui se, passèrent après la 

mort de saint Patient et sortent. par conséquent des 

limites que nous nous sommes traces. 

Nous votions de voir de quelle influence saint 

Patient avait dû jouir à la cour de Bourg ' ; 

nous reste à étudier une question fort importante 

dans l'histoire religieuse de notre cité quels ont été 

les n'Isnitais de la domination bortromitrnorme dans r, 
la Lyonnaise au point de vue des intérêts chrétiens '? 

Au milieu miknie du oinquième 	le christia- 
nisme, florissant it Lyon, à Mit‘trou et dans quelquos 

autres cités ou bourgs plus ou moins importaids du 

diocèse. n'avait point enoure pénétré au sein des popu. 

lutions rurales. (4 II suffit. dit M. Revillout, de par- 

courir les éerits hagiographiques de Grégoire de 

Tours pour y retrouver la preuve que le paganisme 

existait Lineore dans les campagnes que traverse 

Rlitene ou la Saône, Ainsi du temps de 

Simplicius, évèque d'Autun au cinquième siècle. les 
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paysans promenaient encore sur un char, qu'ils accom- 

pagnaient en (glandant des hymnes, la statue de Béré- 

ynthe, pour protéger leurs champs et leurs vignes '. » 

Peu à peu, il est vrai, les évêques avaient créé des 
centres religieux en dehors des villes ; mais ils ne 
les avaient établis que dans les bourgades impor- 
tantes, et nous avons vu qu'à la mort de saint Eucher 
on pouvait à peine compter une dizaine de paroisses 
rurales. Quant aux cbapelles connues sous le nom de 

chapelles rustiques, la déplorable situation des prêtres 
qui étaient appelés à les desservir obligea les conciles 

it en interdire la multiplication et a leur refuser sou 

vent les droits de paroisse. 
Parmi les causes nombreuses der abandon dans lequel 

kis campagnes languissaient au point de vue religieux, 
nous devons signaler, comme les deux principales, 

la pénurie des prêtres et la difficulté pour eux de trou- 

ver dans les villages des moyens de subsistance. Ces 

deux obstacles à la diffusion de l'Évangile étaient nés 

de la législation et des mceurs romaines. Lia-vénement 

des Biugondes à la domination devait les faire tomber. 
Les empereurs chrétiens et surtout les fils de Théo- 

dose avaient assurément accordé de nombreux pi ivi- 

lég 	air clergé ; mais d'un autre côté, dans la crainte 

que i 	1i /l'enleva à l'État des membres néces- 
saires à l'existence dt la société civile, et. pour nous 

Revillont 31,:moire lu (if la Sorbonne. 1863. 
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suivi" d'une expression modPrne, que l'Église ne 

poussett trop loin, ses envahissPments, le (,2pouverne- 

ment iminirial avait plus d'une fis porté des lois que 

nous ne pouvons moins faire que d'appeler vexatoires 

et fumistes au recrutement du sacerdoce. Ainsi Cons 

tantin le premier, en 326, avait interdit de prendre 

les clercs parmi les sénateurs municipaux ou curiales, 

et n'avait permis d'ordonner que ceux qui sortaient de 

la classe plébéienne 

Plus tard le pouvoir avait encore restreint cette 

liberté et défendu aux ériques d'admettre dans les 

rangs du clergé aucune de ves personnes qui , sous 

le nom d‘obito /Pio., étaient sous la dépendance, soit de 

l'empereur, soit des particuliers. soit des corporations. 

Àinsi, comme le fait remarquer très-judicieusement 

l'historien auquel nous empruntons ces détails, 	les 

empereurs fermèrent à toutes les classes l'entrée du 

ministère sacré ; puis le même auteur ajoute, plutôt 

pour expliquer que pour défendre leurs titcrets “, Los 

princes, chrétiens sincères et souvent très-ardents, 

étaient il faut le dire, fort embarrassés pour recruter 

1 É2list sans épuiser la Rtl giblique. » 
( :es lois étaient vexatoires, nous le r€,pétons„ et 

désirait très-vivement qu*elles fussent abrogées. En at- 

tendant, et à mesure que le pouvoir impérial perdait de 

son auto rité. les 'vet ues se mettaient moins eu peine 
de s'y soumettre, et le gouvernement fermait les yeux, 

(,4idl. Thetul 1 I, de 	Je-SrOpi$, X V 1 , 2. 
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De graves abus s'étaient pourtant glissés dans 

l'Église occidentale, à la faveur de cette tolérance. 

Pressés par le besoin de prêtres, et ne pouvant en 
demander aux classes supérieures de la société, les 

évêques avaient reçu dans les rangs du clergé un 
grand nombre d'hommes du peuple et même d'esclaves 

qui étaient loin d'honorer leur ministère sacré. Aussi 
plusieurs fois les papes et les conciles s'étaient-ils vus 

obligés de rappeler aux évêques la nécessité d'écarter 
du sacerdoce tous ceux qui pouvaient en compromettre 

la dignité. 

Saint Léon le Grand, dans une lettre adressée à un 

évêque, mais évidemment destinée à tout l'épiscopat, 

s'écriait avec indignation 	On admet partout dans 

les ordres sacrés (Pux que ne recommandent ni la 

dignité de la naissance, ni celle de leurs moeurs ; et 

ceux qui n'ont pu mériter leur liberté de leurs maîtres 

sont élevés à la hauteur du sacerdoce, comme si leur 

vile servitude leur constituait un droit à cet honneur 1. » 

Les Églises soumises it la juridiction métropolitaine 

l'(-_;vèque de Lyon. avant saint Patient, n'avaient 
pas échappé, à ce reproche ; car le prédécesseur de 

notre saint, Véran, au concile tenu dans notre ville en 
460, avait insisté pour que l'on prit tous les moyens 

possibles afin d'assurer à l'Église de dignes ministres, 
bonos vvos2  

S. Léon. Epist, i, Labbe), Concil.. 1114 1293. 
2  Les prélats avant 110 se sikparrir portèrent des canons sur la coutinEbnce 	clercs. 
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Ces dignes ministres, ajoutait-il, on les trouvera 

parmi les moines. » Cette pensée d'appliquer les moi- 

nes aux fonctions sacerdotales n'était pas nouvelle. 

Une loi de 398 avait ordonné de prendre les clercs 

dans leurs rangs. Mais les congrégations monastiques. 

alors très-florissantes en ()rient, commençaîent à peine 

à se répandre en Occident, et les abbayes de Plie- 

Barbe et d'Ainay, les seules qui existassent encore 

dans notre diocèse. pouvaient bien fournir des prètres 

instruits et pieux. mais en nombre tout à fait insuf- 

fisant. 

Enfin la rigueur des lois impéri des était tombé':‘ 

avec la domination romaine ; les princes bourgui- 

nons laissaient il l'administration épiseopale la liberté 

pleine et elitit.àre de choisir. dans toutes les classes de la 

société, ceux qui lui semblaient appelés de Dieu au sacer- 

doce. Le clergé se multiplia Weessairement. et (le lU 

paroisses furent fondées dans un certain nombre 

i
de villages qui devinrent comme autant de centres de 

missions. Alors eornmen(:a, il proprement parler, la 

conversion des campap,ines au christianisme. Lts plus 

zélés missionnaires furent, sans contredit, les moines ; 

leur zèle accomplit des prodiges. 	Solitaires ou céno- 

bites, ils saisirent. pour ain›i dire, ridolittrie corps à 

corps, l'attaquant par leurs paroles ardentes et enipor. 

tées, la poursuivant avep passion dans tous les objets 

de son culte, dans les statues qu'ils brisaient., dans les 

pierres qu'ils renversaient, dans les arbres q u'ils fai- 
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salent abattre, dans les fontaines dont ils détournaient 

cours. Mais il no fallait pas seulement proscrire ce 

culte condam-tb, il fallait surtout le faire oublier en le 
remplaçant, seconde œuvre, plus difficile et plus méri- 

toire, que plusieurs saints de cette époque accomplirent 

par leurs vertus. 

« Leurs jeûnes et leurs austérités attiraient le respect 

et l'admiration ; leurs bienfaits conquéraient l'amour. 
Ils soulageaient les malades, nourrissaient les affamés, 

donnaient asile aux proscrits, prenaient les opprimés 
sous leur protection et montraient leur Dieu dans 

leurs OPUNTeS. LPS paysans gallo-romains se rendirent 
il cette évidence. ils s'attachèrent à yes hommes qui, 

t ravaillant comme eux de leurs mains, arrosant comme 

eux le sol de leurs sueurs, étaient en outre pour eux 
des bienfaiteurs de tous les jours ; et quand ces apô- 

tres, après une longue vie de labeurs et d'actions 
héroïques, passée tont entière au milieu des populations 

I u'ils avaient éyangélisées furent disparus, elles ou-, 
blièrent, pour ne plus songer qu'à leurs vertus et à 

leurs miracles, les fictions et les souvenirs païens » 
Tandis que, grâce à la domination burglinde, Pa- 

tient recrutait plus facilement des prêtres et des moines 

pour évangéliser les campagnes, par une conséquence 

indirecte de ravértement de ces barbares au pouvo ir, 

10 clergé des campagnes trouvait des moyens d'exi- 
stence assurés au milieu des plus pauvres populations. 

$ lievillout, Meinoire lu à la Sorbonne. 1863. 
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Pendant les derniers temps de la domination impé- 

riale dans la Lyonnaise , les nobles gallo-romains 

étaient restés groupés dans la métropà et les princi 

pales villes, de la province, s'occupant fort peu per- 

sonnellement des immenses propriék;s qu'ils poss 

daient dans la campagne. Mais, lorsqu'en vertu de la 

cession faite par l'empereur, la moitié des terres fut 

attribuée au Burgundes. ils durent venir surveiller les 

partages sur les lieux, ear ils avaient reconnu que leur 

présence dans leurs domaines était indispensable pour 

empêcher les barbares de s'Mendre au delà des limites 

déterminées par la loi. Alors il se produisit sans doute 

Lyon  un fait analogue r celui dont parle saint. Avit. 

évéque de Vienne, dans une de ses homaes, mi il sem- 

ble se plaindre de ce que sa ville épiscopale avait perdu 

les nombreux st'_bnatpurs qui assistèrent r la première 

procession des Ro 't 	instituées par saint Matnert. 

Les nobles. rt tirés dans leurs (b)maines rui aux, son- 

frilrent it y organiser le service religieux. ll s  construi- 

sirent des chapelles pour eux. leurs coloris et leurs 

esclaves. et les dotèrent de revenus suffisants pour l'en , 
tretien d'un prêtre. 

La vie chrétienne, se répandait done dans les cam- 

agnes. et los paysans trouvatont dan. leurs villages. 

on à peu de distanco, tous les secours relierieux néces- 

s lires pour ndimenter oit la développor en eux. 

Si saint Patient avait éprouvé quelques rezrets ors 

quelques craintes en voyant radtninistration civile de 
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sa pro ince passer des magistrats impériaux aux mains 

(les chers burgundes, ces heureux résultats, amenés 

par le changement de gouvernement, durent les faire 

entièrement disparaître. Bientôt même il eut grande- 

ment à remercier la Providence; d'avoir ainsi conduit 

les evLnements. 

En effet. 1 empire d'Occid•ent venant à tomber 

en 476, les barbares se partagèrent ses dépouilles. 

Euric. le puissant roi arien des Visigoths, en profita 

pour agrandir ses possessions dans le midi de la Gaule. 

Il se signala partout par un redoublement de haine 
et de violences contre les évêques et lês chrétiens 

fidèles à la foi de Nieée. A mesure qu'il occupait une 

contrée ou une ville, son premier soin était d'y ré- 
pandre le venin le l'hérésie. On eût dit qu'il n'en vou- 

lait faire la conquête que pour l'arracher à l'Église. 11 

est. probable que tel eût été le sort de la province lyon- 

naise s'il eût pu s'en emparer ; et il y Mt assurément 

parvenu si elle eût encore été sous la domination et la 

sauvegarde de Rome. Mais elle obéissait à de nou- 

veaux maitres avec lesquels il fallait compter ; car les 

Burgundes étaient capables de se défendre contre leurs 

agresseurs. Euric n'osa s'attaquer à de tel ennemis. 

Le diocèse de Lyon échappa ainsi aux horreurs d'une 

guerre d'autant plus impitoyable et plus désastreusr 

qu'elle eût été animée par le fanatisme, et consetta 

l'intéoerité de ses crovances. 



CHAPITRE IV 

ZÈLE DE SAINT PATIENT POUR LA CONSTRUCTION 

ET LA RESTAURATION DES ÉGLISES 

Saint Pationt élève lis basiiipt,'s (le SzLint-Just Pt. 	saint-Irrinée.— 11 teodirisu ll it 

itglis 	Saint-É r 	 iwnnP, beit la chapelle de Saint-l'aul. — Les églises de Saint- 

Pierre 1.!: Vimix et. do' Saint Romain c-onstruites siiirui son pontificat. — Ftti pour 

la dé:ale-ace de i"es églises et, e Tl partirttlier, 	soll-nndle d Saint-Just ; litur- 

gie alors "n usage pour la célébration des saints In:...stirics„ 	Tête patrouraie 

int Just. 

Ainsi que nous l'avons fait remarquer an début de 
cette étude, Lyon ne comptait que trois églises pa- 

roissiales lorsque saint Patient fut élu évêque; c'étaient 

Pc'iglise de la Sainte-Vierge et des Saints-Apôtres, 

celle de Saint-just et celle de Saint-Étienne. Ces 

-fr.inples étaient fort modestes et de dimensions assez 
vestreintes. Longlemps ils avaient pu suffire aux 

a,sembiées pieuses des chrétiens ; mais lorsque la 

grande majorité des Lyonnais eut été- convertie la 

foi, lorsque surtout les Burgundes se furent répandus 
4 
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en grand nombre dans la ville, il fallut songer à les 
rt 

tzri,ndir et a en construire de nouveaux. (_ 
La Première églisp dont saint Patient entreprit la 

restauration, ou plutôt la réédification, fut l'église 

cathédrale de Saint-Just. Elle avait été construite, au 

commeneement du cinquième siècle', sur remplace 

ment d'un petit oratoire élevé, après les persécu- 

tions, an-dessus de la crypte dédiée, aux :Nlacchabées 

par le successeur de saint Irénée, saint Zacharie. Située 

non loin de l'un des quartiers les plus fréquentés de 

l'ancien Lugdunum e[ visitée par un gr 	re and nomb de 
pèlerins qui -venaient 4:1t. vénérer les restes du grand 

(Pivilque saint Just, elle était. devenue tout à fait trop 

éLroite pour contenir les foules qui, surtout aux jours 

de fète, se pressaient dans son enceinte. Saint. Patient 

la fit probablement. raser et, sur son emplacement, 

s'éleva bientôt un monument digne tout à la fois de la 

Roule des Gaules et des saintes reliques qu'il devait 

abriter. Nous ignorons à quelle date précise les tra- 

vaux furent commenejs ; mais une lettre de Sidoine 

Apollinaire nous fait connaître qu'ils furent terminés 
en :ri°. 

Conformément aux règles de l'architecture chré- 

tienne la nouvelle église,  regardait l'Orient ; son aspec 

glint'iral rappelait relui des basiliques impériales. « Tju 

triple portique, soutenu par de magnifiques colorm( 

en marbre d'Apitaine, formait l entrée da temple. 

Un péristyle, composé de galeries couvertes. con- 
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(luisait à d'autres. portiques qui embellissaient le fond 

du vestibule. Uintéirieur de la basilique ré nt 

une longue nef qu'en vironnait une forilt de colonnes 

de plomb qui se déroulaient au 1 }in dans le plan d'une 

harmonieuse svmMrie. (Test dans le vaisseau et dans 

le sanctuaire qu'on avait déployé le plus de richesse. 

Des lambris en feuilles d'or y multipliaient, par de 

vifs reflets. les rayons d 	l il » Le pavé étalait de 

magniiiques mosaïques; les voûtes étaient rev44ues 

de marbres de différentes couleurs: sur le fond vert 

tendre des vitraux se détachaient des peinturos qui, 

mêlant leurs teintes variées l'éclat du marbre et de 

For, jetaient dans l'édifice mille feux aussi brillants 

que eeux des saphirs'. 

-L'Érlise de S:tint-Juist 	qui revevait déjà les 

hommages empicsst71:s de la piété l.i)- naise, ajoute 

l'historion 	samt Sidoine Apidlinaire. devint pin' 
• 

( Ili jamlis je rendez-vous des chrétiens les matelots 

et les vovageuns TA-rnetnes, penotro:.; {rune foi Plus 

vive, ne passaient. jimais dcivant l'ancien oratoire des 

.'ia(..(1:1;-tbées sans s'incliner avec respect ou sans faire 

redire aux rivages de joyeux alleluia 	) 

Sv, 4e# aSzrlf)i 	irait 	et s 	 par •a i i» Chaioz.17  322. -- 
sid 	Apidrui. 

aa 	

)11111.. 

"ri 	f' 	 ai,  vue eques 
zi 1-1,1 ct dji 	e.atti 	cssedrii'u •11 
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on loin loin de la basilique de Saint-Just 1 , mais en 

deluy.c: dit  Fone..-tinb.-  de la ville et azx milieu des 

Lon-Weaux ètait une chapelle souterraine, oh, pen 

dant les persécutions, les fidèles avaient coutume de 

s'assembler. 

Patient voulut consacrer pour toujours au culte 

divin ces lieux témoinFz des prières et des larmes, 

des craintes et des espérances de nos pères dans la 

foi. Il fit construire dans cette catacombe uh petit 
sanctuaire , en forme de crypte, et le dédia à saint 

Irénée. Bientôt après, par ses soins, s'éleva au-dessus 

une église, moins belle sans doute que celle de Saint- 

Just, mais qui faisait encore honneur au zèle, au 

goût et it la piété de notre pontife. 

Il utilisa. pour cette construction les magnifiques 

matériaux des monuments païens que les barbares 

avaient renversés, quelques années auparavant, en 

traversant notre Yille. 	Aujourd'hui encre , dit 

Menis, on ne peut creuser le sol dans les envi- 
. 

rons de l'éghse, sans y retrouver des inscriptions 

de marbre et, des fragments de sculpture. Il est facil 

de voir aussi que les. gros blocs de (loin qui SU )ON 

1215, le pape Innocent IV habita le doitre de Saint-Just et avant de 
quitter notre ville circlonna l'agrandissement gto la basilique. C'est, dans cette 
vglise que lut couronito, Bertrand de (k 1, eht j ale  o sons k nom de Clement V, 
en 1305. — En L56.2. les huguenots, ..›.'étant î!mparCes de la ville, pillerent tons 
les obiets précieux que contenait. riig[use, profanerent les reliques des saints. 
Enlin, le baron des Aiires ruina de fond en comble 	L'église actuelle 
de Saint-Just a été teminée vers la fin du eiziéme siêcle 0". D. Meyiiis, 
anciennes Églises de Lyon). 
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tant les murs de l'église ont servi à un autre usage 

avant d'être jotés dans les fondations'. 

Quant aux dimensions de l'église supérieure, enn- 

struite par saint Patient., il est facile de s'en rendre 

un compt 	 su o assez exact par l'étude des 	bstructions 

de 	l'église act uelle. D'après l'estimation ainsi faite, 

elle v ltç mesurer quarante-t:ois mètres de longueur 

sur dix-neuf de largeur. 

La chapelle souterraine avait ausssi la forme basili- 

cale. Patient l'avait fait orner avec un soin tout particu- 

lier ; elle rappelait par ses revêtements et ses colonnes 

de marbres précieux , par ses riches mosaïques les 

splendeurs qu'il avait déployées dans sa cathédrale. 

Erie inscription qui fut incrustée plus tard' en lettres 

mosaïques, devant le mitre-autel de cette crypte, con- 

serva longtemps le souvenir du saint fondateur de ces 

deux monuments ; nous la reproduisons d'après les 

bollandistes 

HIC LIV0 TEMPLA MICA NT, TECTO FVNDATS SVP IrNO I  

PATIENS :-;.AW.TVS CONDiroit EXCM,VIT. 

ctdiroliA 	 (,)VONDAM DEMERSA PRoFVNDO 

PERSTICVVM TRACT! ISMINIS IRRADIAI*. 

sV1 DITA REsPLENDENT ET VASTIGIATA SVPERNIS 

CVLTIIW IN cELsVM CATI-MINA PROSIL1VNT. 

SECVlivS PLAE co.:Licsm BEGNA REQVIRIT 

QUI CIIRls-11 0 1N TERRIS REGIA SEPTA VARAT 

Les 	i en n es 	ses elri Lyo e  par j #MAynis. ). 106. 

2  SOUS répkcope de saint Remy, 

3  Apitd Bul1awl. A ppen ix 	dies 28 jun i. 
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lei, sous un seul toit, s'élèvent deux temples gué 

saint Patient a fondés et ornés. Lt-%s corps des martyrs, 
autraois ensevialis dans une obscure caverne, sont au- 

jourdlui éclairés d'un rayon de lumière. Le sanc- 

tuaire inférieur est éclatant de richesses et la basi- 

lique élève dans les airs son faite majestueux. Celui-là 
‘.,.bst assurément digne du royaume des cieux qui pré- 

pare pour le Christ, sur la terre, une demeure vraiment, 

royale » 

Le vieux Lugdunum possédait done deux magni 

fiques églises; Patient songea aux habitants de 

plaine qui n'avaient encore que de pauvres ora- 
toires pour leurs saintes assemblées. Nous avons 

parlé plus haut de l'Lglise„ érigée par saint Alpin, ar 

la fin du quatrième siècle, en l'honneur de saint Étienne. 
Les Huns l'avaient en partie détruite ; notre saint 
évêque la releva de ses ruines, ou, plus probablement, 

la reconstruisit en entier. dans de plus vastes propor- 

tions, en lui donnant la forme d'une croix grecque, 

avec un pronaos mi vestibule. 

A peu d distance de l'église de Saint-Étienne et 

sur la même rive de la Saône, on voyait encore au 

milieu du cinquième siècle les restes d'un temple païen. 

Suivant une ancienne tradition, c'était un sanctuaire 

1 L'église s.upérieure de Saint-Irénée. 	par saint Patient, a été ruinèe 
en 1562 ar 	ituguenub;, qui avaient auparavant enlevé à ri)raione 	liter- 
vain se magnifiques colonnes. 	reconstruction de ré:.!,lise actueLe remonte 
à Lei t V. D. M12>nis, Op. cit., 1) .1111 — et, du male auteur« le Afrid-.i'i«! de I« 
con reeerie des Saines-Afewtyr.q. 
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autrefois consarr; au culte de Diane.. Saint. Patient, 
pour effacer cq-i ce nen ituqu'au Lermer vestu:re du pa- 

puisme, fit Élever sur ses ruines une chapelle. « 

plusieurs reprises et, de nos jours même, dit Fauteur 

des Anciennes Églises. d Lyon, on a rencontré des 

debi is de maçonnerie romaine, sous le pavé du sanc- 

tuaire actuel ; on a reeœmu aussi, sous les fondations 

du clocher, les restes di une abside chrétienne ; c'était 

probablement 	de la diapelle primitive qui devait 

are fort petite, car la proximité. de la montagne, 

qu'on a entaillée plus tard, pour y adosser des habi- 

tations particulières, ne laissait place 	un édifice 

très-restreint 1.. » 

Quoriqu il n'existe aucun document bien précis qui 

fasse remontoi 	saint Patient 2 la construction de 

l'oratoire de Saint-Panl, nous adoptons volontiers le 

sentiment, de M. Meynis, qui en attribue la fondation 

à ce piiélat. 	appuie cette conjecture sur une raison 

plausibb. la nécessité de donner un sanctuaire 

de plus à la population lyonnaise qui avait commencé 

es le milieu du cinquième siècle à descendre des hau- 

teurs 011. le vieux Lugdunum était bitti. Cette raison 

acquiert une nouvelle force si nous nous rappelons 

D. MeYni.s. Irs a -/ze ie eines Égi ises efr Lye:m P. .22. 
R 11itL1'e dans de plu: grandes i:rcq 	par saint Sacerdus. vers 54:). 

I ézli,e de Saint-Paill fut d,;\a:,tee par les Sarrasims au huitième siècle. Uar- 
ckievilue Lt-e(Irialle la lit r‘'parer en 	An commencement du douzieme sit— 
( Ie. 	rth'f 115i met ion parut iitkiessaire ; elle lui entrepme par Huguris Pr. — 
Les diverscs rt!!..tact...;ît •foi 	qu'cllo 	s, depuis cette epoque,out toutes dé - 
ii itirè plu, moi 	le  ›tyle 	 réd.iice (V. D, Meyiiis. aj cie., 34, 
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que les Burgundes, qui remplissaient alors notre cité,, f 
 établis de préPrenep dans la plaine et sur les 

bords de nos rivières. 
C'est pour le même motif sans doute que notre zélé 

pontife fit encore construire les églisos de Saint- 
Romain et de Saint -Pierre, bâties toutes les deux au 
bas du Gourguillon. Nous devons le dire ici à Phon- 
neur de nos pères, saint Patient trouva dans les fa- 
milles riches et pieuses de notre ville un concours 

énéreux Pour ces diverses fondations. Nous en trau- 
vons un précieux témoignage dans l'inscription qui se 

lisait au dessus de la porte de Saint-Romain, entre 
les demi-figures de saint Joachim et de sainte Aime 

'UMM F.!4LCT0RES EVERVNT FRED&LDVS 

Er VXOR I  MARTYRIS EGREGII OVOD 

CONSTAT HONORE ROMANI, ILLIVS VT 

C. (PRECIRVS) RECREANT\ R SEDE PERENNI. 

redaldus 	son épouse ont fondé ce temple en 

l'honneur de l'illustre martyr Romain, afin qu'aidés 
par ses prières ils puissent jouir du repos éternel I. 

La maison royale de Bourgogne contribua sans 
doute pour une large part à l'érection de ces édifices 
religieux, et la pieuse ricin e Carétène, avant de con- 

struire, à ses frais, l'église de Saint-Michel, dut sou- 
vent venir en aide à l'évêque d Lyon dans la grande 

Les deux églist s de Saint-Romain et de Saint Pierre le Vieux, après avoir 
subi plusieurs transformations., ont eté dernolies, la premiere en 11W. la se- 
conde, en différentes fois, depuis le commencement de notre sie&Ie juscpien 
[81 41 	D. Meynis, op. rit., 73). 
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œuvre qu'il poursuivait avec autant d'habileté que.de 
zèle et (le persévéranee, 

C'était une belle fêtc, dans toute la cité, chaque fois 

qu'une nouvelle église était livrée au culte divin. 

Sidoine Apollinaire nous a laisé 1 	ouvenir de celle 

qui eut lieu à l'occasion de la consécration de Saint- 

le. Patient voulut donner à vette cérémonie tout 

l'éclat possible. Lorsque l'édifice fut entièrement 

achevé, r invita plusieurs évêques des provinces 

d'Aquitaine et de la Gmile méridionale à en venir faire 

la dédicace. Les solennités durèrent huit jours, pen- 

dant lesquels les multitudes vinrent admirer la nou- 

velle basilique et entendre les discours des plus élo 

quents prélats de la Gaule. 

Au premier rang brillait alors Fauste, évêque de 

Riez. A la prière de ses collègues et surtout de Patient, 

il parla plusieurs fois et souleva toujours l'enthou- 

siasme de ses auditeurs iSidoineApollinaire, présent 

à la fêt,.-1, lui rappelait plus tard, en ces termes, le 

plaisir qu'il avait golifij à ses discours t« Quoique j'aie 

écouté avidement et applaudi avec 	vos discours, 

tantôt improvisés, tantôt soigneusement préparés, sui- 

vant les exigences du temps, je vous ai surtout admiré 

lorsque, durant les huit jours de tilts célébr(les pour la 

dédicace de l'glise de Lyon, vous cédàtes aux prières 

de vos pieux collègues qui vous pressaient de prendre 

la parole. Votre éloquence, tout en res[ant digne de 
la tribune sainte, rappelait celle du forum qui vous 
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est âégaltment familière ; nous vous écoutions l'esprit_ 

attentif, la tête penchêe, et, it notre gré, vous ne pré- 
chiez Point assez souvent, tellement vos discours nous 

ravissaient » On comprendra sans peine que Faustee 

soit fait un peu prier pour prêcher aux multitudes qui 

assistaient à ces solennités ; ii n'était plus dans l'âge ofi 

l'on peut impunément affronter les périls et les fatigues 

de la parole publique, dans d'aussi grandes circonstan- 

ces. L'évêque de Riez avait, it Cette époque, au moins 

soixante et dix ans. Néanmoins, avait conservé toute 
la -vigueur de Pàge mûr, et, comme le montre assez lit 

lettre. que nous venons de citer, il surpassa l'attente 
gt' nci .iale et se surpassa lui-mèrne, Du reste, par elle- 
iniqfle, l'éloquence dlio Faust 1.-  était bien capable de 

captiver un immense auditoire. Son style varié, sa 

diction pure, élégante, plaisai en t1 aux beaux esprits de l t 

société gallo-romaine ; le peuple taité 	saisi par sa 

parole tan Iôt nerveuse et vaénwnte, tantôt plus (-,aline 

et plus. fleurie ; mais toujours vive, pleine d'images 

et de eompraisouts 2. Nous aurions été heureux de 

cirer ici quelques fra[unents de ces discours qui ehar- 

niaient it un si. haut degrér r. aïeux mais, dans le 

recueil des homélies que plusieurs critiques attribuent 

l'évêque de Riez, il nous est impossible de découvrir 

celles qui ont pu etre prononcées à la dédicace de 

Saint-Just. 

idon. 	 1X,. 3. 
2 	TrOpül0g 1*(6  am !yen Us (hr." lit!) u d'aé et 	Sidon. Apollin., lx. 3. 
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Ce qui nous •dit sin tout intéressés e' eût té de re- 

trouver quelqu'une des allocut iotis pastorales que notre 

sikint (ivC,que,  Patient ne dut pas manquer d'adresser à 

son peuple durant ces faes. Nous eussions sans aucun 

doute admiré, outre les charmes d'une diction pure et 

élégante, les accents émus du premier évêque de Lyon 

qui Dieu avait enfin aPeorde*, le bonheur d'élever, 

sa gloire, un temple vraiment digno de nos saints 

mystères. Malheureusement pas le moindre fragment 

ik discours. pas' mique le souvenir de seS paroles n'est 

arrivé jusqu'a nous. 

Patient, voulut que la poési aussi bien que Félo- 

quence apportàt sOs ornements la flète. Sur ses in- 
sil-mets, trois poites lyonnais Composèrent chacun 

une pluccl oe vers destinihe it être gravév sur l  marbre, 

aiin 	perroAner le souvenir de cette solennité. Voici 

en quels ternies 	xprime, 	LL sujet.. l'un d'eux, 

Sidoino Apollinaire « Sur 1 a demande du pieux évilque 

j'ai fait Lnaver, à l'exhumât de cette église. des vers 

iriplo trochée, rails it la l'ide... Les hexamètres d 

doux lottes illustres. Constance 1  et Secondin, erse. 

bellissont les côtés de la basilique voisins de l'autel, 

Une certaine pudeur me dérend de les transcrire ici ; 

car je ne t'offre qu'en tremblant le fruit de mon loisir 

et je  serais écrasé par le voisinage de vers bien supé- 
. 

rieurs aux niions 2.» Nous regrettons vivement que la 

I 	I.'• I 	t re 	I.1)-F!. tan''.' [on t fltIns )atqe !dis pills Zn' 

S:1. 14 in, 	 l;:prt , 	in. 



50 	 SAINT PATIENT 

pudeur ou l'amour-propre de Sidoine nous ait privés 

de ces autres inscriptions ; nous y eussions rencontré, 

sans doute, outre lui échantillon du talent de deux 

poêles célèbres dont il ne nous reste pas un seul vers, 

quelques détails sur l'édifice ou sur la cérémonie de la 

dédicace qu'il nous est impossible de trouver ailleurs, 

L'inscription composée par Sidoine commençait par 

les vers suivants 

QVJSVVIS PONTIFICIS PATRISQVE NOM! 

COLLAVDAS PATIENTIS HIC LABOREM e  

Y OTI COMPOTE SVPPLICATIONE 

CONCESSVM I>PERIEUE QVOD ROGIBIS 

Qui que tu sois qui vantes cet ouvrage de Patient, 

notre pontife et notre père, puisses-tu voirvoeux 

exaucés et tes demandes écoutées. » 

Puis venait la description de la basilique, en un style 

assez tourmenté; enfin elle se terminait par ces deux 

vers 

NAMQVIE ISTE EST LOC\ S OMNIBVS PETENDVS 

OMNES QVO VIA DVCIT 	sAISTEM. 

(c Voilà l lieu ohchacun doit se rendre ; voilà 

chemin qui conduit au salut 1. » 

La basilique que l'on venait d'Inaugurer avec tant 

de solennité était désignée d'avance pour toutes les 

grandes réunions de fidèles non-seulement par son 

à Sidon. 	 I O. 	Nous :i ons doliné la description de la 
hasiliquè de Saint-Just traprz cette inscription. 
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titre (l'église cathédrale, mais encore par ses vastes 

proportions. La fête de son patron, saint Just, y fut 

surtout célébrée désorranis avec un éclat incompa- 

rable. La première fois qu'elle se représenta après la 

dédicace, c'est-à-dire le 2 septembre 470, le concours 

des fidèles fut immense. « Bien avant le jour, le peu-- 

pie est assemblé, femmes« enfants, vieillards remplis- 

sent la crypte et la basilique ; l'élite de la société gallo 

romaine, les patriciens, les adoloseents du forum sont 

confondus dans les rangs do la foule. La solennité des 

veilles commence l'éclat. des lumières le dispute aux 

premières tlartés de l'aube matinale la psalmodie alter- 

native, établie dès lors en Occident, ravit fassemik e 

par les pi 	c eux conerts des clercs et des m o ines. Le3 

chants vont mourir dans les immenses portiques qui 

entourent la basilique .» Cependant l'aurore a paru ; 

un moment de répit est donnéau. peuple qui sort de. 

l'église afin de respirer la brise rafraîchissante d 

nuttin. À l'heure de tieroe, le chant des psaum:Is 

fait de nouveml entendre, les fidèles reprennent leur 

places dans l'enceinte, sacrée« et bientid révèque, saint. 

Patient, assisté de ses prêtres et, de -es diacres, com- 

mence la célébration des saints no..-stx'res. 

Tri uno quostion fort inkressanle s'impose à notre 
ut1( 	quelle étnit 	litur;,2ie 	Lvon dans 

célébr it.ion du saint sacrifice, soti le pontificat de 

saint Sifbinc Apullinuii.c et ion sio:-.1c. 	2:o 	t-. 1i 

V, 17. 
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saint Patient ? Nous n'espérons pas assurément r(_Ipon- 

dre d'une manièn-,1 indiscutable cette question, encore 

moins l'élucider eomplétement ; notre seul désir est 

d'apwaiter sur ce point, si obscur, un peu de lumièrp. 

À défaut de domments particuliers sur notre liturgie 

primitive, nous allons expiser l'ordre de la messe tel 

que nous 10 trouvons dans l'ancien missel gallican, 

c'est-à-dire tel qu'il était, suivi dans les églises de la 

Gaule, au cinqiè 	d ume siècle, 'apr ès les témoignages 

de saint Germain évêque de Paris, et de saint Gré- 

goire de Tours. 

La. MOSSO COillineM,ialt par une antienne que saint 

Germain  intitule de Petele !fere, que nous nommons 

Introït', et qui se terminait par la doxologie Gloria 

Pairi, etc. Le diacre ordonnait au peuple de faire 

silence, et le prêtre, se tournant vers les fidèles, les 

saluait en disant 	 robe*Çiemiê. CeuK- ei, z-tprès 

avoir répondu 	Et réel', .spidittr hi o, faisaient enten- 

dre, en grec et en latin ., l'invocation 	tep: 

Sm-alles De!(s. Trois clercs chantaient ensuite k 

Kyrie rfriS001 e  puis le célébrant entonnait le cantique 

Be leediches Doininus Deus 	, quo le clergé 

poursuivait à deux chœurs. A Iterfis vocibus &nie- 

psailet, dit saint Germain. Le Gloria in execisis 

n'était chanté à la messe que dans des cas tout fait 

extraordinaires'. Après le Beinedictus, tous les mis- 

1  Le Gloria in e,iyfilsis titimit partie de 	tie Laudes. 



ÉVÉQUE DE 1,170N 
	

59 

sels et saeraentaire anciens marquent une colleet 

ou oraison qui, le plu: smiveA, n'était qu'une para- 

phrase de quelque parole du cantique. Elle tait suivie 

de deux leçons, tirées, l'une des prophètes et l'autre des 

épitres de saint Paul, des Actes des Apôtres, de rApc}- 
calvpse ou des actes des saints dont on taisait la fête. 

prèsles le(:ons on chantait, tut ré 	qui se term i ép  

nait par l'invocation Sanchifs. Pendant ce temps, 

le diacre, accompagné de plusieur eéroferaires appor- 

tait processionnellement l'évangile et. dès qugil l'annon- 

çait, les clercs chantaient 	 Domidle, ou. 
suivant Grègoire de Tours 	J)e 	i ip0P),11 

La lecture de 1'Évan2ile aclievt:e. on chaulait l nou- 
veau : &t' OMS'. et le priktre prèchait. Après l'homélie, 

le peuple récitait des prières pour les assistants et 

particulier puni les catéchumènes; lorsqu'elles étaient 

rininée:i;, le diacre ordonnait aulx catéchumènes et 

aux plinitents de sortir 

Mors, après un moment m do sil Ittet2, iomençait la 

messe des fidèles. Le célébrant leur adressait unc 

admonition appelée Pi.rnedtio ntissw, qu'il faisait sui- 

vre (l'une collecte. Venait ensuite l'oblation chi pain 

et du vin, faite par le peuple, et pendant laquelle on 

chantait nue antienne ou ttn cantique. Le prètre 

Cei 	nniver:;ei dans 11.41.1i5zo prunilivo, existait eNideni,ilent encore 
1:2, fin i  1111i:4111%M 	 te:11111 dans Cille 	pronont,:ant nue péni- 

(pneu,  ronire un hirmyrne, et une femme, leur pernwt (l'assister aux offices. ju 
rin'à l'oraison du peup1P qu'on lit apres rèvangde; Usquc ce d oJetioneen pic- 

t' po5t evangelialeyeretur. 
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couvrait les oblata d'un voile épais, invoquait sur eux 
l'esprit de Dieu, puis,,après avoir énuméré les vivants 

et les mui't.s dont les noms étaient (l.rit s sur les dyp- 

tiques, récitait pour eux une oraison appelée Coller- 

1 post ,ilainind. Les fidèles se donnaient ensuit:4 
le baiser de paix , tandis que le célébrant 

sait  la prière Ad paceül, puis commetu.:ait la Pré- 

face, qui se terminait comme aujourd'hui par k 
Sanctus. 

Le canon de la messe était, it peu de chose près, tel 

qu'il existe encore dans la messe romaine, jusqu'après 
la consécration 1 . Le prêtre faisait à ce moment la 

fraction des espèces du pain', en migait une parcelle 
au précieux sang et réeitait l'oraison dominicale, suivie 
(k la prière Liber(' nos, dont les ternies variaient sui- 
vant les offices, et conummiait. L'assistance recevait. 
alors la bénédiction sacerdotale ou pontificale , selon 

la dignité du célébrant. Ce n'est qu'après cette béné- 
diction  1q u'avait lieu la communion des fidèles, sous les 
deux espèces ". Pendant la communion. le peuple 
chantait un cantique ou un psaume suivi de la doxo- 
logie. Lorsqu'elle était terminée, le prêtre réc itait 

Le P. Lehrun $e trompe lorsqu'il prétend qu'on fie fais- ait pas usage dn 
canon romain en Gaffle, à cette époque (V. la Lituegie gf.illicane dans les 
huit peeenii.t.s àlectie.1/4i., par 	; traducCon de Mgr Galla, ne partie, 
chap. I). 

saverrbde anh 	fraagrnte, supple.e clerus -salles an.tiphcoulin 
(1..;aint Germain). 

3  Les itidéles recevaient dans la main le cors i de Notre-Seigneur et $e com-
muniaient eux-milites: par respect jour le ,t;aereitient, les femmes devaient 
ato.kr la main couNerte d'un linge. 
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deux oraisons distinctes appelées, l'une post Com- 

munio, l'autre (.•'oiësui)tinatio 

Plusieues auteurs ont voulu voir dans cette manière 
de célébrer la sainte messe, qui persévéra jusqu'au 

huitième 	nue liturgie, tout à fait différente de 
la liturgie romaine, établie par saint Pierre lui-même, 
du moins quant à sos parties essentielles ; mais, après 

les savants travaux publiés il y a quelques années par 
l'abbé Marehesi, il est difticik de soutenir eneore un 

tel sentiment. Sans doute. au v siècle, l'unité litur- 
gique était loin d'exister complétement ; les évêques 

jouissaient d'une grande liberté dans l'ordonnance d 

l'office divin ; cependant, pour tout ce qui constitue 

le fond de la liturcie, ils se croyaient oblio'és de res- 

peeter scrupuleusement des traditions dont l'origine 
était évidemment apostolique. Mais nous ne pou- 

vons approfondir davantage une question qui nous 
entrainerait au delà des limites tracées par notre sujet., 
et il est temps de revenir à la flûte patronale de saint 
'lue qui a donné lieu à celte digression. 

Nous n'y reviendrons du reste que pour nous 
occuper d'un fait, au premier abord, insignifiant. 
mais qui a son intérêt dans cette étude , à cause 
de l'importance que lui ont donnée quelques écri- 
vains Peu favorables à l'Église et des conclusions 

qu'ils en ont tirées. L'aventure nous est rapportée par 

I Le P. Lebrun confond a tort Ct.S deux orabsonie. comme le fait remarquer 
Marchesi, ai quoi nous empruntons la plupart de ces details, 
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Sidoine Apollinaire qui Y a joué un des principaux 

rôles. La scène se passe à Saint-Just, non loin de la 

basilique, le jour même de la fète, entre'six et neuf 

heures du matin. Les saintes veilles viennent de se 

terminer ; le flot des fidèles s'écoule lentement de 

l'église, afin d'aller prendre mi peu de repos, en atten- 

dant que la célébration des saints mystères les rappelle 

dans le temple. Les diverses classes de la société se 

réunisseut par groupes pour se disperser ensuite dans 

différentes directions. Sidoine et les principaux ci- 

toyens de la vine s'arrêtent à une portée de flèche à 

.peine  de l'église, tout près du tombeau du consul 

',Syagrius. Les uns s'assoient sous uin berceau de ver 

dure formé par .les pampres de la vigne, les autres 

rerent s'étendre sur le gazon émaillé de fleurs 

»odoriférantes'. Bientôt la conversation s'engage; ce 

ne sont qu'anecdotes co 	 lli urtes et intéressantes, saies 

7spirituelles, jeux de mots piquants, causeries aima- 

bles et enjouées d'où (- st bannie toute malignité; du 

reste, les questions qui pourraient troubler la bonne 

harmonie et dissiper les salutaires impressions de la 
piété ont été écartées; surtout on laisse de côté la 

politique »idia î-ne'detio de poiesiatibus, ric 

'« Après quelque temps, continue Sidoine lui-même, le 

repos nous parut un peu long et fatigant; nous 

songeâmes à nous occuper de quelque fa roll. Sé- 
parés en deux .bandes„ suivant, les âges, nous de- 

mandânes, les uns une p 	au aume, les 	tres une table 
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et des dés ; pour moi, je fus le premier it donner le 
signal de la paume... Nous jouâmes avec une foule 
d'étudiants, de manière à ranimer par ce salutaire 
exercice la vigueur de nos membres engourdis par 
une trop longue inactivité. L'illustre Philimace lui- 
même « voulut, comme dit le poile de Mantoue, s'es- 
sayer encore aux luttes de la jeunesse 1 . » 

Bien mal en prit au vieux poète après plus d'une 
chute malencontreuse, il se vit forcé de quitter la 
partie, tout essouf fl é et baigné de sueur. Il demande 
alorsun linge pour s'essuyer le visage et de Peau pour 
se. laver. Tandis qu'il sèche loisir sesjotles:« Je vou- 
drais, dit-il à Sidoine, que tu dictasses un quatrain 
sur l'étoffe qui me rend ce bon office. — Volontiers, 
reprend Sidoine. — Mais ajoute Philiance, je dési- 
rerais que mon nom fût contenu tlarH cez, vers. 
Qu'à cela ne tienne, 	réplique l'improvisatitur , t 
l dicte au seerét tire de son vieux maitre Épiphane, 

le quatrain suivant 

Marie nova.), sou eus ferventia bal. nea poscunt, 
Sou cum venatu frons calefacta cadet, 

Hoc foveat puicher faciem Philitnatius udam, 
Migret ut in bibulum vellus ab ore liquor 

Puisse, un autre matin. le beau Philimace, soit 
au sortir d'un bain chaud, soit quand l'ardeur de 1a 
chasse aura mouillé son front, sécher son visage avers 

Ausus et ipsy manu jureimum to.ntare (arbort.un (,En., y, 499) 
2  Sidon. Apollin., 	v‘ 
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cette toile, afin que l'eau passe dans cette toison, 
comme dans le gosier d'un buveur. » 

« A peine notre Épiphane avait-il écrit ces vers, 
ajoute Sidoine, que I. 	nous annonça que l'heure de 
1 office était vi2nue et que révèque, sortant de sa re- 

traite, s'avançait vers le temple. Nous nous levâmes 

aussitôt. » Quelques instants après la basilique était 
de nouveau remplie par la foule et résonnait des 

chiants saurés de la liturgie. 

Cette lettre de Sidoine nous offre un tableau pris, 

pour ainsi dire, sur le vif, des moeurs de nos aïeux; 

u elle est précieuse pour l'Église lyonnaise, dit l'his- 

torien de Sidoine; elle lui rappelle le religieux em- 

pressement. avec lequel, 	y a quatorze siècles, les 

patriciens, les sénateurs , prévenaient l'aurore pour 

célébrer  la fête des saints par les chants des veilles et 
les hymnes sacrés'» Elle mérite enfin que nous ne 

la passions pas sons silence, parce qu'elle a donné lieu, 

ainsi que nous l'axons déjà dit, à des interprétations 
erronées et peu bienveillantes à l'égard de l'Église. 

M. Philarète Chasle, dans ses Etudes sur tc,?i pre- 

miers temps du christianisme, et M. Guizot, dans 

son Histoire de la ci e: 	, prétendent que Sidoine 

Apollinaire était déjà évêque de Clermont lorsque 

cette aventure lui arriva. Le dernier de ces écrivains 

après avoir trouvé un évêque « juge de paix » dans 

Saint Sidoine Apollinaire et em 	t 	26, 
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saint Hilaire d'Ailes, un évêque anachorète dans 
saint Loup, cherche un évèque « rhéteur, grammai- 

rien, bel esprit et surtout ( homme du monde et 

de plaisir » i.l 'imagine le rencontrer, aux fêtes de 

saint Ale, dans la personne de Sidoine Apollinaire; 

il est même heureux au delà de torde espérance, 

car il en voit plusieurs qui partagent ses frivolités et 

ses jeux. « Sidoine était alors évêque. dit-il, et sans 

doute plusieurs de ceux qui l'accompagnaient au tom- 

beau de saint Just et à celui du consul Syagrius, et 

qui participaient avec lui à la célébration de l'office 

divin et au jeu de paume, au chant des psaumes et au 

goût des petits vers, étaient évêques comme lui t. 11 

faut que le savant historien, qui plus d'une fois, nous 

6, vons le reconnaître, a rendu justice au grand carac 

tère des évêques gaulois du cinquième siècle, ait 

perdu en cette occasion le sentiment des Plus simples 

convenances pour oser faire et exprimer de semblables 

suppositions. Si Sidoine eùt t vêque it cette époque, 

sa place, aussi bien que celle do ses collègues qui 

auraient pu assister avect lui à la fêto, était auprès de 

Patient, dans la demeure épiscopale, et non sur la 
pelouse, au milieu d'une jeunesse bruyante. Quant 

aux 	 G petits -vers que lui reprocho M. gui 	nous 

savons par Sidoine lui-même qu une fois évêque il 

s'interdit absolument les exercices de la poésie pro 

Histoire .fie la. civilisation, L. 1, p. 106, 
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fane et surtout ces sortes de badinage qu'il regardait, 
disait-il, comme indignes de son sacerdoce. Encore 

une fois, l'assertion de MM. Ph. Chasles' et Guizot est 
gratuite, invraisemblable ; de plus elle est injurieuse 

pàir l'épiscopat tout entier, et, en particulier, non- 

seulement pôur l'évère de Clermont, mais aussi pour 

notre évéque saint Patient, qui assurément eût man- 

qué 	son devoir s'il eût permis qu'un. de ses collègues 
se donnât ainsi en spectacle et compromit la dignité 

de son caractère. M. Chaix, qui a si bien vengé saint 
Sidoine de ces injures, a, de son côté, admis un. senti- 

ment à ce sujet qui ne nous parait pas à l'abri de toute 
contestation. Il a placé la scène dont nous venons de 
parier dans les dernières années de saint Eucher, 
vers 448. Sidoine, d'après lui, était encore jeune 

homme et commençait à faire ses débuts au barreau 

de Lyon. Il est d'accord sur ce point, avec Mille vont* 

Il (Sidoine) se dépeint, dit ce dernier historien, comme 

étant du nombre des jeunes gens qui fréquentaient le 
barreau'. » Tillemont t. Chaix ont interprété dans 
ce sens ces paroles de Sidoine Nos cunt caterva 
schol asticorum, abunde lusiînus. Mais, est-ce à dire 
que seuls les étudiants et les jeunes hommes du bar- 
reau se livrèrent à ces jeux ? le vieux Philimace ne 
vint-il pas y prendre part? Suivant nous, cette aven- 

I M. Ph. Chasles commet une autre erreur non moins grossiere lorsqu'il plafy. 
cotte scène dans la ville d'Auvergne (Clerrnoni) op. rit., p. 135. 

2  Tilleniont, 	 t. XVI, p. 190. 

D 
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terre se passa le 2 septembre 470, c'est-à-dire peu 

de temps après la dédicace solennelle de la nouvelle 

basilique. Un passage de la lettre de Sidoine semble 

suffisamment indiquer que la fiète à laquelle il assista 

fut célébréL% dans le nouveau temple, et non pas dans 

l'ancien assez Mroit probablement et assez simple 

La multitude était si grande. dit-il, que la vaste 

basiliqw, a\ (Ac ses immenses portque.s., ne pouvait 

la contenir : popHlus in gens... quem capacissimabasi 

lica non earerei et quanilibet eineta diffusis crypta 

porticibus. » Quant à Sidoine lui-même,ii était alors 

iigé de quarante ans environ ; il venait de se retirer 

des affaires publiques, à nourrissait déjà dans son âme 

le projet de se, donner à Dieu. Avant de prendre une 

détermination si importante, il était venu à Lyon de- 

mander ronsoil it saint Patient. C'est pendant ce 

dernier séjour un peu prolongé qu'il ta dans noire 

ville, qu'il dût assister aux filtos de la Vdieaecl ot, du 

septembr -1. à Saint-Just. Dans erbtt dernière eir-- 

constance, aprïs 	°r r' passé une par 	do la nuit en 

prièros. 	lui 	bien permis, à lui encoro simple 

fidèle de prend 	mbi re un hote, d a-Nsement et, inique de 

faire 	dos petits vers. » Quelques mois plus tard il 

quittait le monde et bienUd après., appelé par les suf- 

frages du clergé et du peuple de Clermont à gouverner 

cotte Église, il travaillait it reproduire en lui les vertus 

tripist.opralos d ont il avait admiré en Pationt un si par- 

tait modèle. 



CHAPITRE .\T 

SAINT PATIE-NT DÉFENSEUR DE LA FOI 

ET DE LA 

DISCIPLINE ECCLÉSIASTIQUE 

Saint Patient et l'arianisme. — Comment l'arianisme 	pénétré dans la popula- 
tion bourguîgnonne de Lyon et de Meton? — Saint PatiPnt et Eurir. 	Saint Loup 
de Troyes à 3.1ekoon.— Secte arienne des photiniens.— Zèle de saint Patient contre 
leurs erreurs. — Son limai. sur la Trinité — Saint Patient et le semi-pélagia-
nisme. — Saint Patient et le prédestinatianisme; conciles d'Arles et de Lyon. 
Intervention de saint Patient dans l'élection de l'évêque de Chalon-sur-Saône, 
Comment M. Ouizot apprécie cette ante. ventioii. 

Nous avons vu précédemment comment notre saint 
évêque avait été favorisé par les événements, dans la 
lutte qu'il avait dit entreprendre pour extirper, au 
sein des campagnes, les derniers restes du paganisme. 
Un ennemi, plus difficile 	saisir et à terrasser, se 
dressait encore devaiit 	c'était l'hérésie. 

La Gaule a toujours été la terre de la vraie foi ; au- 
cune hérésie n'a pu prendre racine et grandir sur le 
sol de la France. L'arianisme, qui troubla l'Église 
universelle pendant le quatrième et le cinquième siècle 
et parvint à gagner à sa cause plusieurs centaines 
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d'évêques dans le  reste du monde, n'avait pu trouver 
que trois défenseurs dans l'épiscopat gaulois ; deux 

seulement étaient morts dans l'erreur ; le troisième, 
Euphratas de Cologne, après l'avoir abjurée, était de  

venu un des plus zélés champions de la foi de Nicée. 

Parmi les Églises des Gaules, l'Église de Lyon s'était, 

dès l'origine, distinguée par son attachementinviolable 

aux doctrines catholiques. Au temps qui nous occupe, 
elle gardait encore intactes les croyances qu'elle tenait 

de ses premiers apôtres et elle était toujours animée 
pour l'hérèsie de cette horreur profonde que saint 

Irénée avait su lui inspirer. Mais Dieu, afin d'affermir 

davantage sa foi, permit qu'elle fett éprouvée. 

A côté des anciens Lyonnais et des Gallo-Romains, 
chrétiens de vieille date et sincèrement catholiques. 

venait de s'établir une population nouvelle qui, après 

avoir fait naître dans l'âme de Patient de grandes 

espérances, par sa foi simple et naïve, ne tarda pas à 

lui inspirer de graves inquiétudes. Nous voulons par- 

ler dc-s Bourguignons. Bientôt il apprit avec douleur 

que l'hérésie arienne, profitant de l'ignorance de ces 

harbares, avait fait parmi eux un assez grand nom- 

bre de victimes. Comment l'arianisme avait-il pénétré 
dans notre cité, ? comment s'y était-il développé au 
point d'alarmer notre pieux pasteur ? c'est ce qu'il 
serait d îfticile de etenniner d'une manière précise. 

Cependant, il nous semble qu'on peut faire à ce sujet 

quelques suppositions assez vraisemblables. N'est-il 
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paS pormis, en effet, de penser que les germes de cette 

erreur avaient été déposés dans rime_ des Bourgui- 

gnons par les Visigoths, aux eAtés desquels ils avaient 
combattu contre Attila en 451? Depuis , ces germes 

n'avaient-ils pas pu se développer au contact de quel- 

ques ariens orientaux ou grecs, appelés Lyon par 

leurs aff4.ires commerciales? D'un autre côté, leur 
foi n'avait-elle pas été ébranlée par les succès du roi 

arien Euric et par la terreur qu'il inspirait aux popu- 

lations catholiques, voisines de notre province ? Enfin, 

n'avaient-ils pas eux-mêmes à redouter que ce prince 

fanatique et ambitieux n'envahit le royaume de Bour 

gogne, sous prétexte de le convertir à ses doctrines 
Du reste, ces craintes eurent un commencement de 

réalisation. Après avoir porté la désolation à travers 

la Gaule méridionale après avoir chassé de leurs sié- 
ges les évêques de Bordeaux, de Périgueux, de Rho- 

dez de Limoges  im e ale CrAnlo d'Enlise - 

(140ifirni npies Eu rie avait tourné 
vergne qui obLissait encore 
Eediee, il avait passé la Loire 

populations riveraines de la Saône. 	Mâcon dit un 

historien de cette ville, comme los autres cités, vit ses 
prétres persécutés, (lassés de force de leurs humbles 

demeures. Les portes de l'église furent fermées par 
des buissons crépines et gardées par des soldats » 
La, comme partout oit 11 passait, le. conquérant visi 

Comte (le la Roch tte, Histoire des évéques e Afeicon, j.76. 

de Bazas de 

ses armes contre l'Au- 

l'Empiro. Battu par 
et s'('tait, jeté sir les 
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(n 	rivit (I( chré une ()lierre 't mort au catholicisme. b  a  

Patient comprit que son devoir de pasteur l'obligeait 

à porter secours à cette partie de son troupeau en 

détresse, à se sacrifier, s'il le fallait, pour sauver ces 

âmes de l'oppression et des dangers de l'apostasie. 

Si nous en croyons un de nos vieux historiens, invo- 

quant le témoignage de Sidoine Apollinaire. il semble- 

rait que l'évêque de Lyon alla lai-même se présonter 

Euric, et que, comme un autre saint réon, il con- 

traignit à l'admiration, au respect et à l'obéissance. 

ce nouvel Attila. nivale, promit à Patient de se retirer 
et de conclure la paix avec les Romains qu'il avait. 

attaqués en  uvergne. 	Ainsi. oontinue Sidoine cité 

par le même auteur, le perfide roi des Goths s'effor- 

çait de propagor cette hérésie arienne que les Gaules 

ont toujours reie-V1.e Comme du poison ; mais il s'arrka, 

saisi d'une crainte respectueuse, devant. l'évhue de 

Lyon saint Patient. 

rex, (Int-Gu-on ilit)estm propa °mie febaher, quam 

Gallitr instar reden semper Pespot(ermiîf 	d une- 

tem Pa tieide L,friplernensein reveiiit n ()SI ErtGf 

ell.s 1  )) Eurie tint sa promesse ; il se retira dans ses 

ÉJtats, no gardant dh.e ses nouvelle,- conquiles que la 
Septimanie. 

lie Ru.hv cil e onrore ces parole, (le Sidoine Tanta dete.ntut ri rtut ;bus 
roi? :x. ut et janz lte-Lqcs 	rotneratiedeirièi compcliant „ Inde lartum 

est, magno quirlem 	ut qui l'espuissrt 	quille-in supi'rhissimtis 
cum. Romanotion imper- 'uni...! rwilus ire, Pat ienti ta men epihwopo vise 
reneratione Nuhjircret Pie Huhys, Histoire de Lyon, Jiv. 11. 	V), 

E r a ricus 	fi d e(s Goieborum 
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Mais l'hérésie avait eu le temps de se répandre 
dans le Mâconnais ; Patient s'occupa d'en arrêter 

les progrès et de la détruire. Il fut secondé dans 
cette aîtivre par un de ses collègues les plus illus 
tres et les plus vénérés de l'épiscopat gaulois, saint 

Loup de Troyes. Des liens étroits unissaient déjà et 
depuis longtemps ee grand évêque aux habitants de 

on. En 426, tout le pays s'était vu réduit aux plus 
dures extrémités, par suite des incursions continuelles 

et des incessants ravages des barbares. Loup était 
alors moine à Lérins. Au récit des malheurs qui 

accablent Mkon, il quitte sa solitude et accourt dari 
la ville désolée. Il vend tout ce qui lui reste de biens, 

en distribue le prix aux pauvres, ranime la foi et le 

courage dans les âmes par ses prédications, et acquiert 

bientôt une telle réputation de sainteté, non-seulement 
dans ces contrées, mais dans toutes les provinces envi- 

ronnantes, que le clergé et le peuple de Troyes, ayant 

perdu leur pasteur, viennent le demander pour évêque 
et l'arrachent, pour ainsi dire de force, à la vénéra 

fion des Mâconnais. On sait quelles hautes vertus 
saint Loup pratiqua dans l'exercice de son ministère, 
quels immenses services il rendit à son diocèse, à la 
Gaule, à l'Église tout entière, comment il arrêta la 
marche victorieuse d'Attila, et le reconduisit lui même 

au delà du Rhin. Son peuple pourtant oublia ses ver- 

tus et ses bienfaits ; il en vint jusqu'à murmurer contre 
lui. Le saint prélat, accablé de tristesse, se retira une 
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seconde fois à Mite on. C'ébit au moment où Euric, 

cédant sans doute aux représentations de Patieat, 

quittait la Bourgogne pour regagner ses États. Saint 

Loup combattit avec ardeur l'hérésie par sa parole 

pleine d'autorité et d'éloquence ; mais surtout ramena 

un grand nombre d'âmes égarées à la vraie foi, par 

le spectacle de ses vertus et l'éclat de ses miracles 1 . 
Tandis que cette partie du diocèse de Lyon retrou- 

ai v t peu Peu le (ialme et la pureté de tes croyances, 

la ville épiscopale était témoin de ridatigable acti- 

vité, du zèle ardent que saint. Patient déployait pour 

fine rentrer au bercail les brebis errantes de son 

troupeau. Sidoine ne put s'empêcher d'admirer cette 

belle conduite et les merveilleux résultats de son élo- 
• 

pence « Par mie sorte de chasse vraiment aposto- 

lique, lui écrivit-il, vous enveloppez dans les filets 

de vos prédications spirituelles les sauvages esprits. 

des photiniens. Les barbares une fois convaincus par 

vos discours s'attachent à vos pas sans pouvoir s'en 

écarter, jusqu'à ce que vous veniez, heureux pécheur 

des etmes, à les retirer du grouffiie profond de l'erreur 2.).) 

D'après  e.s paroles, nous voyons que l'erreur profesn. 

sep' par les Bourguignons .n'était pas l'arianisme pro- 

prement dit, test-à-dire tel que l'avaient enseigné 

j V. Comte de la Rochette, Ilistoie,' 	i'vflri fites dr Mdcon, L, 	pi 77. 
2 

 

Teque quotbrnn re‘natie apostolico, feras PhotinianOeum mentes spi- 
ritualium prœdicationtim rossiinis 	 atqw. tua barbaros am 
sequares, quoties courinruntur verb°, non ex 'e restigio, (Fnce eos a pro- 
rundo guryitr errori, icissimus a nimaeum. piseator extraxeris (Sidon. 

Apollin., Epis(ii lm, 12). 
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Arius ou ses premiers disciples, en Orient, en Italie 
et dans le midi de la Gaule. Ce n'était plus cette doc- 
trine indécise , pleine d'équivoques, de distinctions 
fondées sur des mots à double sens, et n'osant pas 
nier ouvertement la divinité de Notre-Seigneur Jé- 
sus-Christ. L'esprit des barbares n'était pas fait 
il toutes ces subtilités ; il allait sans détours aux 
conséquences logiques des principes établis par l'hé- 

résiarque. « Si le Verbe n'est pas égal au Père, se 
disaient-ils, il n'est pas Dieu. Donc Jésus-Christ n'est 

qu'un homme venu en ce inonde par les voies or di- 
Haires. » Telle était la doctrine de Photin 1 , adoptée 
par un assez grand nombre de Bourguignons. Voilà les 

erreurs que Patient s'attachait combattre et â dé- 
truire. De tous les discours qu'il prononça dans ce but, 
il ne nous reste qu'une seule homélie que nous puis- 
sions lui attribuer sans hésitation. Nous en donnons 
ici la traduction. 

EXHORTATION SUR LA TRINITÉ 

Ecce qua ne ber won e: eptani jucundion habitarc 
fratres 	unuret (PS, CXX.11)., 

Voyez comme il est bon et agréable à des frères 
de vivre ensemble, c'est-à-dire de vivre dans la crainte 
de Dieu, unis par une même volonté, une même foi, 
une même religion. Soyons donc par une même pro- 
fession de foi les membres homogèncis d'un même 

î Phutin)  !évêque de Sirmium et, IIongrie au milieu du quatrième siècle; 
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corps qui est l'Église ; rassemblons-nous dans la mai- 

son de Dieu et unissons nos eteurs pour lui rendre 

hommage, évitant avec soin les discussions impies des 

hérétiques, qui ne peuvent habiter ensemble pour 

manger, comme il est preserit, la chair sacrée de 
l'Agneau. Puisqu'il en est ainsi, il faut que notre in- 

telligence soit assez avancée dans la roi, pour savoir 

qu'n notre Rédempteur la nature divine et la nature 
humaine sont unies pour former un seul Christ, vrai 

Dieu et vrai homme. Parmi les hérétiques les uns ne 

voient en lui qu'un houtune, d'autres tut Dieu seule- 

ment ; et ainsi, détruisant st.ineément notre foi, ils se 

réunissent pour la consolkler. Laissez de côté leurs 

négations, réunissez leurs affirmations, vous avez la 
doctrine catholique dans son intégrité ; séparés ils 

sont. nos adversaires, réunis ils pensent comme nous. 

Ainsi ehapw parti, en attaquant pour son compte la 

doctrine de la foi, travaille à rétablir pour nous. De  

notre côté., tquovons férmement que le Christ notro 

Seigneur est Dieu et homme tout ensemble,. Le Fils de 

Dieu, au dernier iige d 	n Diu mode 	nait d'une Vierge 

q mère, u 	 f e sa foi a rendue éconde ; s'abaisse volon 
. 	 • 	• 	, -i  	• 	• ,,. 	- 	• 

4 .s 	—çaii • • t..au.emen 	quant. rr._ 

descend dans une 	rg ; une twéature humaine est 

miraculeusonient romplie dt la divinité et, par bonté, 

un Dieu se fait hm m oe. La grandeur de la gloire du 

Saint. Patioilf. 	 oes earottls 	c-ounpr:is thilre la naissant:0 

Sauvtlir et la 1.111 (lu monde., 
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Seigneur n'a point été anéantie ; mais en prenant la 
condition de l'esclave, il a montré sa miséricorde pen- 
dant que la nouveauté de sa naissance suffisait à le 
proclamer Dieu. Le Seigneur vient sur la terre ; l'in- 
tégriVI de sa mère n'en souffre point ; un fils est formé 
dans le sein maternel et la nature n'en sait rien. Dieu 
remplit de sa divinité une créature humaine et lihuma- 
ne, enfante un Dieu. Ce Dieu, auteur de lui-même, 
après avoir été conçu selon rEsprit, veut naître selon 
la chair ; rendue féconde par cet enfantement, la vir- 

ginité n'en connaît pas l'origine. Vous avez entendu 
notre leçon Voieii qu'une vierge recevra dans soi 

sein c'est-à-dire sans cause initiale extérieure, un 
fruit va germer en elle. Une vierge, c'est-à-dire qu'il 

ne s'agit ici d'aucun commerce ordinaire, ni de corps 
étranger chargé de coopérer à cette œuvre. Sachons 
donc reconnaître ce pi a préservé la virginité de la 
bienheureuse Marie ; c'est du dehors que vient, la Cor- 
ruption, et dans l'intérieur de la Vierge rien n'a été 
souillé. Mais comment, direz-vous, a-t-elle pu de 
meurer vierge après avoir enfanté? voici ma réponse 
c'est à la conception et non à la naissance de son fils 
qu'une mère cesse d'être vierge. Ici donc oh la con- 
ception fut toute pure, pur aussi fut l'enfantement. 
Que personne ne calomnie cette Vierge parce qu'un 
fils lui est né. La conception de l'enfant divin n'altère 
point la gloire de son illustre mère, sa naissance ne 
saurait la détruire. 
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Pour ce qut regarde la nature divine il faut tenir 

que la divinité est dans le Père, le Fils et le Saint- 

Esprit, de telkb sorteque, par unité, on n'entende pas 

une seule personne, ni. par trinité, la triplicité de subi- 

stanoe, Gardons-nous de détruire 11 é2,-alitt dans la 

Trinité; il y ut distinction de propriété entre les per- 

sonnes divines, et non pas division de substance. 

Croyons que les rolations pli unissent le Fils au Père 

sont celles d'un Fils unique il n'y a entre eux aucune 

distinction d'iige ; mais quand nous parlons d'un Père 

non engendré et. d:un Fils engendré. évitons avec le 

plus grand soin 11e  donner une origino temporelle ou 

humaine à celui qui est né d'un Pîàre éternel 

Mais une autre orreur doctrinale, non moins dan- 

gereuse que l'arianisme. avait fait invasion en Gaule 

et mena(:ait de cori'cu 	la foi. ww-sonlement des 

Bourcuinons, mais ene)ro 	Grallo-Romains. et 

d'enlever it l li,1:41ise plitsteurs de seS plus habiles dé- 

fenseurs ; nous voulons pal lur Ir sel-ni-pélagianisme, 

sorte d 	n e ocoproinis en 	o tre KI rats{ 	pratique de 

Pélap,:e, déjà condamné, i' t. lit d )(Aline orthodoxe que 
L  

saint Au2Tistin avait expost`':›e avec autant de force que 

de lucidité, clans SeS 	 (._(-irit's sur la gràoe et 

le libre arbitie''. ClAssien et ses moines de Marseille, 

lexie latin 

attribuées it 

Cette hOrneliP 	tr 	p 	loin-14;1'1es faussement 
clb. u,nt la 	 3fl 	iiiblioeliera 

iiLos 	LLin t. VI, — Now, d_tontp,ils 	ex.te q211. appendice. 
2  1,:t.‘nreltr (oit 	 Cousist 	oroire que ritorrano 

1 	u v i 	1 t pr 	°nt 	columenotittient. 	Izt fui. 
c 	 ,ait i 	bien+ à la 

6 
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puis quelques religieux de Lérins avaient enseigné ces 
erreurs ; plusieurs évêques avaient même été accusés 
d'en avoir favorisé la propagation. Mais à peine 

s'étaient-elles manifestées qu'Augustin s'était levé pour 
les combattre 1 . Le grand évêque d'Hippone avait laissé 

après lui des disciples et des imitateurs dans l'épisco- 
pat et dans le clergé gaulois ; qu'il nous suffise de nom- 

mer, parmi les plus célèbres, saint Prospère d'Aqui- 

taine, saint Hilaire d'Arles, saint Loup de Troyes, 
saint Encoller de Lyon. Saint Patient appartenait à 

l'école de ces pontifes, omm il le montra bientôt à 
propos de l'hérésie des prédestinations. 

En réfutant _les erreurs pélagiennes et semi-péla- 
giennes, saint Augustin avait exposé le dogme de la 
prédestination ; il avait même tenu à expliquer le 
sens de ce mot. Il n'exprime pas, disait-il, un décret 

inflexible en vertu duquel les hommes seraient , de 
toute éternité, prédestinés, les uns au bonheur, les 

autres au malheur éternel, sans égard à leurs actions 
futures ; mais il signifie que Dieu, par un décret. 
fondé sur sa prévision éternelle de toute chose, a 

porté éternellement une déeision sur les actes des 

hommes, accomplis, de leur part, en toute liberté. 
Rien  de plus raisonnable, de plus clair , que cette 

exposition de la vérité eatholique ; elle établissait, 
d un côté, le dogme de la prédestination, de l'autre, 

V. Teaité de ta prdde>aination des sai Ils et du don. de ta perst'vd- 
rance. 
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celui de la liberté humaine. Plusieurs adversaires du 

semi-pélagianisme ne le comprirent pas et, invoquant 
l'autorité du saint docteur, lui firent enseigner une 
erreur qu'il avait plusieurs fois combattue , c'est-à- 

dire la prédestination absolue, inflexible, nécessaire, 

et. par conséquent, la négation du libre arbitre. Ces 
nouveaux sectaires furent appelés prèdeslinatienst  

A l'époque oit saint Patient gouvernait l'Église de 
Lyon, ils avaient à leur tète un prêtre de Provence 
nommé Lucide 2 , qui donnait à leurs erreurs l'autorité 

d'un talent remarquable et d'une vertu incontestée ; 

l'évêque de Riez avait pour lui une estime et une 
affection singulières, et plusieurs fois il avait eu des 

conférences avec lui. dans le but de le ramener r la 
vérité , mais sans résultat. Enyus dos dangers que les 

prédications du novateur f 	u filaient corir à la foi de 

leurs troupeaux, plilsieurs êvilques se mirent en mesure 
d'arrigter les prorrès du prédestinatianisme. Trente 

prélats gaulois se réunirent it Arles sous la présidence 
du métropolitain de cette province, saint, Léontius. Les 
plus cé1ibbres d'entre eux étaient saint Patient de 
Lyon , saint Mamert de Vienne , saint Euplmine 

d'Autun saint Jean de ChMon-sur-Saône, 	rite 
de Riez. Avant que les Pères ne portassent l'an tilième 

contre les doctrines et l'excommunication contre la 

Prosper Aqui t., 	1-.0 ).1 	pars. ii. 	k livre intituk' 	Prœdesei 
?talus ; apud Sirmmoi. y 

2  Selon toute appar.mre, Lucide appartenait au diucu›e de Riez. 
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personne de Lucide, Fauste de Riez voulut tenter un 
dernier end auprès de son ami. il lui écrivit une 
lettre qui Pommençai I Par ces paroles « 	est plus 
conforme à la charité de chercher à guérir, avec l'aide 

de la grâce de Dieu, un frère qui n'a pas eu assez do 
Nrigilance pour se préserver de l'erreur que de raban- 
donner, sans l'avertir, à la rigueur d'une sentence que 
les évèques ont l'intention de prononcer contre lui. » 
Puis il lui exposait brièvement la doctrine catholique 
touchant la grâce et le libre arbitre, et concluait en 
ces termes «Vous devez à la grâce du Seigneur joindre 
l'action da chrétien et fuir aussi bien celui qui ad- 
met une prédestination excluant l'action de l'homme 

que la doctrine de Pélage. » Cette lettre a pour nous 
un grand intérêt, car elle est signée par onze évêques 
parmi lesquels figure saint Patient. Elle est un témoi- 
gnage de sa charité et de sa douceur, et nous montre 
avec quel soin notre pontife, suivant l'exemple du 
divin litre , évitait « ale briser le roseau à demi 
rompu et d'éteindre la mèche encore fumante. » Elle 
contient en outre une condamnation explicite non- 
seulement du prédestinatianisme , mais encore du 
servi-ipélagianisme. Nous y lisons en effet cette phrase 

importante 	Celui qui n'admet pas cette vérité que 
la grdee prècéde notre action et que cette action la 
suit, celui-là se rend digne d'être rejeté des parvis 
sacrés  

I ï3i iot hce a Pat rum t.Viii) 	'5234525. 
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Lucide. cité devant le concile d'Arles, s'y rendit. 

On lut en sa présence la lettre dont nous venons de 
donner quelques exiraits, et une rétractation précise 
et solennelle fut exigée de lui par les Pères. On 
l'obligea niiime à la faire par écrit et en remettre 

une copie à chacun des évêques qui avaient pris part 

au concile. Lucide se soumit humblement et envoya 
aux trente prélats une lettre ainsi conçue 

A mes Seign(ups bienheureux et vénérables Pé:.es 

en Jésus-Christ, Lucide, p;FY1Pe. 

« ogre correction a été pour plusieurs tm principe 

de salut, et pour moi un remède salutaire; mais je 

reaarde comme un remède non moins efficace d'accu 
ser mes erreurs passées, de m'en purifier par une con- 

fessi 
	• 

on sincère. 
Conformément aux décrets du concile, je con- 

damne avec vous, comme des reurs, les propositi er propositions 

suivantes 
« 1" On ne doit pas unir l'action humaine à la grâce 

divine. 
« 2° Le libre arbitre a été détruit par la chute 

d'Adam. 
3u Le Chue, notre Sauveur, n'a pas souffert 

mort pour tous 1es hommes. 
La prescience de Dieu entraine violemment 

les hommes it la mort, et ceux qui périssent périssent 

par la volonté de Dieu. 
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« 	Celui qui pèche après son baptême meurt de 

nouveau en Adam. 
Les uns sont prédestinés à la mort, les autres à 

la vie. 

• 7° Depuis Adam jusqu'à qésus-Christ, personne, 
parmi les gentils, n'a pu être sauvé, en vertu de la 

enue de Jésus-Christ et par la première grâce de 
Dieu, c'est-à-dire par la loi de nature, puisque tous 

avaient perdu le libre arbitre dans la personne de 
notre premier père. 

• 8° Les patriarches, les prophètes et les justes d'au- 
trefois sont entrés dans le paradis avant le temps de 
la Rédemption. 

• Je condamne toutes ces opinions comme impies 
et sacriléges 

« Je confesse la grâce de Dieu, en ce sens que je 
ne sépare pas les efforts de l'homme de son impul- 

son divine et j'affirme en même temps que la li- 
berté humaine n'a pas été détruite , mais seulement 
diminuée et affaiblie... Je crois que Notre-Seigneur 
Jésus-Christ est mort pour tous les hommes... Je 
confesse que iilusieurs, par l'espérance de la venue de 
Jésus.--Christ, ont été sauvés sous la loi de nature. 
et sous la loi de Moïse, comme sous la loi de grâce ; 
mais qu'ils n'ont pu l'être que par l'intercession du 
précieux sang do Jésus-Christ. Je crois aux feux étain- 

Plusieurs de ces. erreurs seront ré Alitées par le s protestants et les. jan #ÿ,  
nistes, 



 

EVÉQUE DE LYON 

 

83 

      

      

      

riels de l'enfer, châtiment des fautes mortelles... . et 
seront clignes de cette condamnation ceux qui ne croi- 
raient pas de coeur les vérités que je viens de con- 

fesser. 

Priez pour moi, vénérables seigneurs et pères 

apostoliques. Moi Lucide, prètrei, j'ai signé cette lettre 

de ma propre main ; j'approuve ce qu'elle approuve et 

je condamne ce qu'ello condamne » 

Grande dut être la joie de saint Patient lorsqu'il 

reçut cette lettre du prètre Lucide. Il put croire que 

le prédestinatianisme toi:taait à sa fin dans les Gaules. 

Malheureusement tous ceux qui soutenaient ces erreurs 

ne suivirent pas le noble exemple de soumission et de 

foi donné par le prêtre Lucide. Plusieurs 	re (l'ent eux 

cherchèrent par des explications subtiles 	échapper 

aux condamnations prononcées par le concile d'Arles 

et à interpréter leurs doctrines dans le sens catholique. 

En vain Fai ste de liiez, au nom de ses collègues, fit-il 

paraître une intorprétation exacte et autorisée des dé- 

cisions conciliaires, les liénitiques sobstinèrent dans 

leurs erreurs. Une seconde condamnation du pré-- 
dostinatianisme, plus formelle quo la première j, parut 

nécessaire ; elle fut portéo dans un nouveau concile. 

Lem' cette fois à Lyon Avant de se séparer, les Pères 

Bibliotiy•fi Patt'UM. 	 iv, 
2 Les am..,s, de. >  ef-Incilt,s d'Arius e! de Lyon ne nous sont pas parvenus. Les 

ni-pes do 	,liVOratiin-; si ait nrurtaines. A pre,:. avoir discute les diliférentes 

l [pinions à ee sujet, lie$ bénedictins de l'histoire (itto'raire les placent, lie pre- 

mier, vers 275. et le second. vers 	A propos de ce dernier concile, vies au- 
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approuvèrent le livre de Fauste et le prièrent de le 
compléter en expliquant les nouvelles décisions qui 
venaient d'être prononcées. 

Fauste se rendit à leur désir et, après avoir achevé 

son travail, le dédia à L éontius d'Arles qui avait 

présidé aux deux assemblées. Le savant prêtre de 

Marseille, Geunade, apprécie ainsi ce livre qui résume 
la doctrine des conciles d'Arles et de Lyon « Fauste 

a fait paraître un livre excellent sur la grîtee de Dieu, 
par laquelle nous sommes sauvés, et le libre arbitre 

de l'àme humaine, avec lequel nous faisons notre salut. 

Dans  cet ouvrage il enseigne que la grâce de Dieu 

invite foltjouis, precede et 'Tu le notre colonté et que 
tout ce que peuvent acquérir de récompenses les efforts 
libres de la volonté n'est pas un nîè' rite propre, mais 
loi doit gratuit'. » 

On s'étonne en lisant un pareil témoignage, qui 

vient corroborer celui que nous avons tira de la lettre 

même de Fauste à Lucide, que l'on ait accusé l'évéque 

de Riez de sen-d-pélagianisme. Mais ce n'est pas ici 

le lieu de le disculper de cette accusation. D'autres, du 
reste, l'ont t'ai avant nous et mieux que nous ne sau- 

r 

rions le faire 2 . Qu'il nous suffise de rappeler après 

eux que Fauste a été., de la part.. de ses contemporains, 

leurs rappellent plana ancien wan115;,orit, des c!onciiPs parle •d'un livre des dog-
mes •ecrlés,a-Aiques ilont rauteur est. inoertain et que Patient liai-Infime aurait 
présenté aux .l}e:-es Mis/. iitt, de /a Fraw.e., 1. II, p. lii30). 

Ciennade, de l'iris illust., c. LNS.XV. 

2  Parmi les plus arients ti4enseui.s tl riehodoxie de Fauste, il faut ciller 
le P. Stilting (dans les holidnelisteg, 28 septomlére). 
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l'objet d'une admiration et d'un respect sans réserve 

et que. longtemps' sa mémoire a été en grande vénéra- 

tion dans l'Église. qu'il avait administrée. 

Nous ne devons pas nous étonner de voir l'influence 

de saint Patient un peu effacée, dans ces circonstances, 

par celle de Léontius d'Arles et de. Fausta ; il était 

bien juste que ces pontifes eussent une voix prépo 

dérante dans des questions qui intéressaient spéciale- 

ment leurs troupeaux, phis menacés que d'autres par 

le prédestinatianisme. 

La modestie de Patient le portait, il est vrai, à se 

tenir 'à l'écart; mais il savait aussi se montrer et faire 

acte d'autorité lorsque sa conscience l'y obligeait.. La 

discipline ecel&iastique et l'honneur du sacerdoce, 
aussi bien que la foi catholique, trouvaient en lui un 

n 
gardien vigilan[ et, au besoin, un énergique défenseur, 

non-seulement dans son diocèse, mais partout Oct sa. 

charge de métropolitain lui faisait un devoir d'inter- 

venh.. C'est ici le lieu de citer un acte de sa juridic- 

tion qui fait le plus grand honneur à sa sagesse, 

sa fermeté et, à sa haute piété. 
L'évêque de Clifiloll-sur-Saône Paul, son suffra- 

gant, était mort depuis quelque kups déjà, et la 

vacance du 	de cette 	meniv-:{tit d( se prolonger 

indéfiniment, 	aux compétitions et aux intrigues 

des différents padis qui voulaient faire arriver au 

trône c:picopal des sujets peu (lignes de roecuper. 

Patient, instruit de ce qui se passait, résolut de faire 
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cesser cet état de choses très-préjudiciable aux intérêts 

de la religion et de ramener le clergé et les fidèles au 

respect, de la discipline et des lois canoniques alors en 
vigueur. 11 convoqua do ne tous ses suffragants dans la 

yille de Châlon et tint avec eux un concile provincial 

pour régler ces graves affaires. Mais laissons parier 

Sidoine Apollinaire qui écrivait de Lyon à son ami 
Domnule 

« Je ne puis tardor plus longtemps à te fait'e partager 

notre grande joie , puisque tu désires savoir ce que 

notre père dans le Christ, le pontife Patient, a fait à 

Châlen, avec sa religion et sa fermeté accoutumées. 

arriva dans cette ville accompagné de quelques évé- 

(lues de sa province ; les autres l'y avaient précédé. 

Ils se réunissaient pour donner un chef à PÉglise de 

ce municipe dont la discip,:ine était aranlée depuis la 

retraite et la mort pnçmaturée de l'évêque Paul. 

L'assemblée. pontificale trouva dans la ville des fae- 

tiens diverses , ces intrigues privées qui se for- 

ment toujours au détriment du bien pub 	u'avait lie et q  

excitées un triumvirat de compétiteurs. L'un d'eux, 

d'ailleurs sans vertu, étalait l'illus[ration d'une race 

antique ; un autre. nouvel Apicius, se faisait appuyer 

par les applaudissements et les clameurs de bruyants 

parasites gagnés à l'aide de sa cuisine ; un troisième 

s'était engagé, par un marché secret, s'il parvenait au 

but de son ambition, à livrer les domaines de l'Église 
am pillage de ses partisans. Les saints évêques Patient 
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et Euphronius, sans faire plus de cas de la haine que 

de la faveur des partis. et s'en tenant avant tout, avec 

fermeté et rigueur. aux principes de la sagesse, re- 

connurent bientôt l'état des choses. Ils réunirent 

d'abord en secret leurs eollèpmes dans l'épiseopat, afin 

que rien ne fit divulgué d'avance an dehors ; puis, 

bravant les cris d'une tourbe de furieux, ils imposè- 
rent tout à coup les mains à un saint, homme nommé 

Jean, recommandable par son honnêteté. sa  charité et 

sa douceur; il fut ainsi consacré sans qu'il s'y attendit. 

sans même avoir jamais formé le moindre voeu d'ètre 

élu. Jean a été d'abord lectetir et a servi à l'autel dès 

son enfance, puis, après beaucoup d'années de tra- 

vail, il est devenu archidiacre. Longtemps maintenu 
à ce poste, ou plutift dans ce ministère, it cause de son 

talent, il n'avait pu lètro élevé en dignité parce qu'on 

ne voulait pas lo &charger du soin des affaires ecc1é- 

siastiques. Il, était donc prare de second ordre, et au 

milieu de ces fartions si acharruies. personne ne son- 

eait it vanter un homme qui ne demandait rien mais 

personne n'osait ( j' (ralement accuser un homme qui n(-. 

méritait que des éloges. Au _rliiand étonnement des fac- 
tions, à l'extribme confusion des méchants, aux accla- 

mations des gens de bien, et sans que personne osfit 
mi voulût rc"iciainer. lins kiquos l'ont consacré leur 

collii-pme. Maintenant, donc si tu n'es plus retenu 

dans Cos monastères du Jura quo tu as tant. de bon- 

heur à -visiter et où tu rtssens comme un avant-zoût 
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des joies célestes, tu peux jouir toi-même de l'union 
et de la paix que, gr ke à leur bonne harmonie, nos 
pères et nos protecteurs ont rétablies par leur sen- 
tence (.ornmune. Applaudis aussi au choix que viennent 
de faire Euphronius et Patient, l'un par son témoi- 
gnage, l'autre par l'imposition des mains, tous deux 
par leur sagesse. En cela, Euphronius s'est comporté 
comme le demandaient son grand âge et le long exer- 
cice de sa dignité. La conduite de Patient a été au- 
dessus de tout éloge et vraiment digne d'un prélat qui 
se trouve par son sacerdoce à la tète de notre ville, et 
par notre ville, à la téle de la province. Adieu J. 

Nous ne comprenons vraiment pas que M. Guizot 2  
ait vu une élection irrégulière dans celle de Jean, 
évêque de Chition, telle qu'elle nous est rapportée par 
Sidoine Apollinaire. Là, comme en beaucoup d'autres 
points, la science canonique de l'éminent écrivain est 
prise en défaut et le protestant fait tort à l'historien. 
Ainsi que nous l'avons montré à propos de l'élection 
de Patient au siége de Lyon, le clergé et le peuple 
n'avaient que voix consultative, ou le droit de dési- 
gner leur premier pasteur au choix des évêques de la 
province ; mais au métropolitain et à ses suffragants 
revenait le droit, de nomination ; enfin le métropolitain 

seul, agissant comme représentant du souverain pon- 
tife, donnait l'institution canonique. Il était don e par- 

Sidon. Apollin., Epist 	25. —• Cette Icttre a été écrite en 4170. 
2  Guizot, hriaoirr de la civilisation en France, L. I, p.90, 96. 
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.faitement «inCorine it la discipline eutlésiastique 

cette époque quo Patient,. pour faire eesser toute 

compétition arri_deu les violences de la populace, 

mettre fin aux scandale1 /4z, proposiit lui-nu me à ses 

collègues celui qui lui paraissait 11 __ i(- 	l'épisc pat; 

c'étaîi bion le cas de donner une leçyui au peul le et 

diapplupD r la maximo du gran I pape saint Célestin 

DOCedd 'US est »Oloned US, 	 II faut 

instruire le peuple et non pas lui obéir. 

Du reste, ce qui nous prouve que farte d'autorité. 

accompli par n o I ro vénérable uï 	parut parfaitement 

lieu:1111(r 	est, qu*il ne souleva aw-line réclamation ; 

bien loin de 1 	tu temoignage sidoine 

   

   

   

    

     

t011s les geliS (k  mon y applawmiont. >) L'avenir 

prouva que saint Patient. -kn agissant ainsi. avait suivi 

l'inspiration mêm. 	Dieu. I;(iviquo qu'il venait d à 

consacrer di.mua. pendant touto son administration, 

l'exemplo dt toutes 10s 	rius qui fltdit un grand et 

saint pontife et, après sa mort. la  vénération publi- 

quc rcqeva sur los autels. LT,Oiso de Chiilon célèbre 

encore sa fae le 30 avril de chaque aimée. 



CHAPITRE VI 

CHARITÉ DE SAINT PATIENT, SA PIÉTÉ, 

SA MORTIFICATION 

Admirable ronduite de saint Patient pendant la famine de -1174475. 	Immenses 
m.eours qu'il envoie en Aquitaine et dans le midi de la Gaule ; reeonnaissance des 
évèques et des ppuples de o•—, rontrées, — Amour de saint Patient pour la priére. 
S piété envers 2iilarie. — Son esprit 	pénitonce; sa doctrine sur la mortification 
intérieure exposée dans son homélie pour la fête de saint Genès4 

S'il nous était permis d emprunter eette expression 
à un idéologue contemporain', nous dirions de saint 

Patient que la charité était sa vertu 	maîtresse. 

C'est par voire eande charité, lui écrivait son ami. 
l'évèque de Clermont, que vous vous distinguez sur- 

tout de tous vos collègues dans l'épiscopat 2 . Issu, 

comme nous l'avons fait remarquer, suivant toute 

probabilité, d'une famille sénatoriale, Patient avait 
reçu d'elle de grands biens. Nous l'avons vu en con.* 

2  M. Taine. 
Sidon. A poli n., Epist, v1;:i 24 
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sacrer une partie considérable â la restauration des 

anciennes églises de Lyon et à la construction de nou- 

velles et superbes basiliques. Mais le zèle de la maison 

de Dieu ne lui fit point oublier les meilleurs amis de 

son maitre,. les pauvres. Depuis de longues années 

déjà, Dieu seul avait été le ( oniident de ses aumônes, 

lorsqu'un douloureux événement, en donnant au gé- 

néreux prélat l'occasion de multiplier ses largesses, 

mit en pleine lumière son inépuisable. (-lui-té; nous 

voulons parler de l'affreuse disette qui désola une 

grande partie de la Gaule pendant les années 474 

et 475. 

Ce tkan était 1P résultat inévitabl des invasions 

perpétuelles que. !t 	barbares fitisaient depuis près 

d'un si Me dans 1105 contrécs. En -1'51 Àttila le avait 

parcourues, entraînant à sa suite plus de 500,000 
,„ 

hummes, pmanu sur sa. Tonte les villes et les village, 

anéantissant partout les moissons et les réc()Ites. 

Après lui, les Hériths, conduits par Od )icre, avaient 

ravatré 	ini.ine torritoire entin, 	roi des Vi- - 
sigoths, après avoir miné le pays de Narbonne, la 

Provence, la T uraine. avait thit invasion dans 

vergne. Chassé de CCtte province par 11  ,t 	hem'. 

firèrcib de Sidoine Ipollin ire, 	s'tigaii, rejeté sur la 

Boul.:vo:une. 	'filant partout la terreur et la désola- 

tion. « De ces misères dit un vieil historien de Lyon. 

'vint une  famino sicstrarifze,„ que non-seulement par 

lGaules les pauvres gens vaguoyent quérants leur 
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pain, ains les loups et bêtes furieuses venoyent 

ques dans les villes, quérants leurs proies et y massa- 

crer bêtes et gens » 

Saint Patient songea d abord iporter secours à la 
partie de son diocèse qui avait le plus souffert des 

barba 	et qui, par (.onséquent, étai res 	 t dans la plus 
profonde détresse. 11 aargea clone des convois de vi 

v res sur la Saône et « Miteon, dit un historien de 

cette ville, dut à ce saint prélat de ne pas succomber 

aux tourments de la famine'. 

Mais la charité de notre pontife ne put se contenir 

dans les limites de son diocèse. Les gémissements qui 

lui venaient de tous les points de la Gaule décimée par 

le fléau lui brisaient le cœur, et, au prix des Plus 

grands sacrifices il résolut de les faire cesser. e 

Les Visigoths vaincus par Eedice avait été forcés, 

il est vrai, d'abandonner rArvernie ; mais en se reti- 

rant, ils avaient marqué leur passage par la ruine des 

municipes (4 la dévastation des campagnes. Ces riches 

contrées, ott naicitère encore les moissons jaunissantes 

promettaient une magnifique récolte, ne présentaient 

plus qu'un affreux spectacle ; le fer et le feu des bar- 

bares avaient tout anéanti. Le peuple accourait en 

tbule auprès de son évêque, le supplianI de ne pas le 

laisser périr de faim. Sidoine Apollinaire, à bout de 

ressources, se som int qu'il avait encore à Lyon un 

e Rub:% si Histoire de Lyon, 	II, ch. 
2  histoire des (q.Yques de Micone  t. I» p. 
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père dont la chani [t" était inépuisablé. Il s'adressa donc 

à Patient avec confiance. 11 lui dépeignit, plus encore 

avec le cœur d'un pasteur qu'avec l'art de l'écrivain, 
la triste situation de son troupeau et le recommanda 

à sa générosité. Le secours demandé ne se fit pas 

attendre. L'Auvergne fut sauvée et le nom de. Patient 

béni sur tous les points de ce vaste diocèse. Le piet.t 

évêque de Clermont ne fut que l'interprète de la re- 

connaissance publique) dans une lettre qui faisait plus 

tard l'admiration de Grégoire de Tours « Je vous 

rends griiees, lui disait-il, au nom du peuple arverne. 

de nous avoir secourus. Et quelle n'est pas l'étendue 
de ee service, quand on songe que vous n'y avez 

été déterminé ni par la té.ommunauté de province, 

ni par le voisinage, ni par la commodité d'un fleuve, ni 

par aucune offre d'argent ! Les Arvernes me chargent 

donc de vous présenter la vive expression de leur re- 

connaissance, car ils n'eussent pu échapper au fléau, si, 

vous ne leur eussiez donné de votre pain en abondance. 

Sadtez aussi que votre gloire., est répandue dans 

toute PAquitaine ; vous y êtes aimé, loué, désiré, vé- 

nér('_i. Tons les (-_-.1feurs, tous les voeux sont pour vous. 

Au milieu des malheurs de notre temps, vous ètes un 

bon ministre de Dieu. un bon père, une bonne année 

pour ceux auxquels il a été utiled'éprouver les dan- 

gers de la faim, puisqu'ils ne pouvaient autrement 

ressentir vos bienfait -  j, » 

I Sidon. 	Epist., v1,12. 
d 
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La plupart des évêques du midi de la Gaule, dont 

les diocèses avaient été ravagés par l'invasion, implo- 

rèrent aussi la charité de notre pasteur. Nous ne. 

pouvons nous faire une idée de ce que saint Patient 

dut développer de zèle et d'activité, de tous les sacri-. 

lices qu'il dut s'imposèr pour satisfaire à toutes ces 

demandes. Lyon était devenu, pour ainsi dire, un im- 

mense magasin de vivres qui, par les soins de noire 

évêque, éteaient expédiés aux populations en détresse. 

Sidoine Apollinaire, qui fit un voyage dans la Lyon- 

naisP 	cette époque, fut le témoin émerveillé de ces 

libéralités prodigieuses. Il raconte qu'il trouva les 

chemins embarrassés par les convois de vivres que 

Patient expédiait de tous côtés. On lui montra sur 

les rivages de nos fleuves pluslem s greniers quo lui 

seul, à ses frais, avait remplis de blé. Il vit aussi ces 

immenses bateau qui remontai( nt la Saône ou 

descendaient le Rhône, chargés de provisions de 

toute sorte, et portaient la vie aux provinces qui 

mouraient de faim. Partout oh il. passait le nom et, 
l'élotre de Patient étaient sur toutes les lèvres ; 

jusqu'aux confins de la Gaule méridionale, ce ne fut 
qu'un  concert d'éloges et de bénédictions pour le 

saint évêque de Lyon, dont les largesses ne pouvaient 

être comparées qu'à celles du patriarehe Joseph, le 
sauveur de l'Égypte. (..( Loin (icq les fictions et les 

fables du paganisme, dit Sidoine Apollinaire. Loin d'ici 

ce Triptolème qui fut presque élevé i jusqu'aux cieux 
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pour avoir découvert le 111é. et à qui la Grèce consacra 

des temples, (leva des autels. La renommée raconte 

qu'entant avec deux navires auxquels, dans la suite, 

les coite s pridèrent la forme de dragons, il porta, chez 

des peuples grossiers eneure et nourris de glands, le 

blé inconnu jusque-là. Pour vous, sans qu'il faille 

parler de vos largesses abonthu mnent répandues au 

sein  des Gamies, jaloux. de prodiguer des vivres aux. 

cités qui bordent la. mer Ty- rrhénienne, vous avez 

bien plus Vit couvert deux -fleuves que rempli. deux 

vaisseaux avec vos ma7asins. Mais si lot.re pi.é[é 

s'offense de se voir louée par les exemple trop pro- 

fanes des superstitions d Éleusis, je rais, en écartant 

le sens mystique, recourir it l'hist 	 h. oire de Josep Cc 

vénérable atriarche ityant 	in s[érilité qui de- 1 
\ait suivre sept années d'abonthmee. sut y pourvou. 

aisément. Si je considilre le sens moral de ce fait, il 

nue t pas moins grand et nie semble, celui qui répand 

des secours an milieu d une ..4iniblable: calamité qu'il 

n a pas pu prévoir  

Les villes qui se n ssentirent surtout des bienfaits 

de notre -1 witable prélat fureni. après Clermont. 

Arks„ Riez. Avifrnon, Orange, Viviers Valence, 

Trois-Clettcaux. Les. eveques 	diocèses durent, 

comme Sidointi. Ukinoi:Pner 	Pati nt la profonde 

ries_ 	sLsa 	 fl.x lw (pi 	(1 leurs troupeaux avaient 

I Solun. 	1,4 d'in. Epise- 	12. 
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vouée à celui que « dans un commun amour ils 

appelaient un bon père. » 

Il va sans dire que, tout en s'occupant de secourir 

les diocèses étrangers ecimés par le fléau, Patient 

effltirmait à soulager avec la plus tendre sollicitude 

les misères de ses ouailles.. Il ajoutait souvent à l'aumône 

du pain, qui entretenait l'existence matérielle, celle de 

la parole affectueuse, paiernelle, 'qui relevait les cou- 

rages. Dans certaines parties de la Lyonnaise, plus 

cruellement éprouvées que d'autres par les pillages 

et la famine, les habitants voulaient s'exiler d'une terre 

incapable de les nourrir. Patient les retint par ses 

prières, ses conseils et l'espérance qu'il leur donna 

d'un meilleur avenir. 

Le pieux historien de, Franc:, glu vivait dans tin 

temps 	la mémoirci de notre pontife était encorei 
vante, n'a eu garde de passer sous silence son admi- 

rable conduite au milieu des calamités dont nous venons 

de parler, et il la proclame digne de tous les éloges dont 

l'évêque de Clermont l'a comblée I. 

Des libéralités aussi considérables que celles dont 

nous venons de tracer le tableau pourraient sembler 

extraordinaires et, comme le fait remarquer le P. Co 

lonia 2 convenir bien mieux à la fortune d'un grand 

potentat qu'à celle d'un évèque. Mais on cessera de 

I 	. Collertion des mémoires releeti f8 1 histoire de France, par Guizot, 
L I, liv. H, p. 83. 

2 

 
Coloria. Histoire littêrdire de Lyon, 	1,62. 
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s'en étonner si l'on se rappelle ce qu'étaient la plupart 

des évêques qui occupaient les principaux siéges de la 

Gaule au cinquième siècle. Ils appartenaient à des 

familles sénatoriales, dont les richesses égalaient sou- 

vent celles des rois. Parfois ils avaient eux-mêmes 

exercé les premières charges de l'empire et augmenté, 

dans ces hauts emplois, des biens et une autorité 

qu'ils devaient mettre plus tard au service de l'Église 

et des pauvres. Du reste, il est croire que l'exemple 

de Patient fut suivi dans Lyon par un grand nombre 

de riches citoyens. Et si, bien des siècles plus tard, 

dans des calamités moins grandes que celles qui déso 

lèrent à cette q)oque la Gaule. un pauvre prètre 

français, saint Vincent de Paul, put it lui seul re- 

cueillir plus de quarante millions et les distribuer aux 

pauvres , quelles sommes immenses ne dut pas 

trouver un grand évêque, un opulent patricien, animé 

de ce même esprit de charité qui eufanto des prodiges ? 

Le fléau disparu, la charité ne se refroidit pas dans 

le cœur de. Patient. Pour s'exercer avec moins d'éclat 

et dans des limites plus restrointes elle n'en fut Ili 

moins vive, ni moins féconde. Comme par le passé, 

il trouva un singulie r} bonheur à sccourir toutes les 

misères de son peuple. Chaque jour était signalé 

par de nouvelles aumônes. Les infortunes cachées, les 

pauvres honteux étaient l'objet de sa prédilection, et, 

comme le (lit Sidoine, souvent « 	essuya les larmes 

de ceux dont il rCav ,petwirl 	yeux. » 
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Le secret de cette immense et inaltérable charité, 
Patient l'avait trouvé: dans l'amour de Dieu et l'abné- 
gation d 	me e lui-mê. C'était après les saintes teilles, 
après avoir passé les nuits dans la prière e les com- 
munications intimes avec Jésus-Christ 1, 	1

rait des pauvres; et tandis  u'ilm 	ses efforts 

et ses ressources pour leur assurer une nourriture 
abondante, il se condamnait lui-même à une rigou- 
muse abstinence et à des jeûnes si austères que ceux 
qui les connaissaient en étaient étonnés 2 . 

Plein d'amour pour Dieu, fidèle disciple de Jésus 

crucifié,  Patient devait aimer et vénérer Marie d'une 
façon toute particulière. Nous trouvons 11n précieux 
témoignia(ze de son culte envers la mère de Dieu dans 
ces quelques lignes échappées aux injures du temps 
et, que nous avons citées phis haut. Entendons avec 
quelle foi et quelle force il insisto sur la pureté sans 
iache, sur la virginité immaculée de Marie 
dufs itaque in beata. 	causas midoris 

hîtegritof.s-  p?-rsererarit 	partu. Écoutons avec 
quel gèle il défend l'honneur de cette mère incom- 
parable ; avec quelle indignation il s'élève emtre les 
hérétiques passés , présents et à venir , 
s'écrie « Nemo Viroini c«bonnietur I One per- 

sonne n'outrage cette Vierge » 
Que dirons-nous du culte de notre évêque pour les 

Sidon.  pollin„ Epist.. v1,12. 
2  Ibid. 
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saints pour ses glorieux prédécesseurs sur le siège de 

Lyon. pour les martyrs chers à notre cité ? Les splen- 
. 

Aides basffiquos 	éle\ a en leur honneur, ou sur 

leurs tombeaux. sont des monuments irrécusables' de la 

vénération (l'ut il entourait leur souvenir et leurs 

précieuses dépouilles. 11 aimait it relire les actes de 

leur vie ou /le leurs der mers combats; il proposait. à 

soI1  peuple le.urs exemples et pour louer leurs vertus. 

u savait trouver dans son owni. 	les (gaies 

d'une véritable (ilb.quelice. C'est ce qu'il serait permis 

de conclure d'iule remarquable ho lie sur le martyre 

de saint Gens d'Ides (pu plusieurs écrivains lui ont 

• attribuér 

Admirons done'. mi2s bien chers frères s'écrie-t il ii 

finissant, admirons ces martvrs : mais souvenons-nous 

(lin Inique teirirs qu'ils ont i;t(; hommes ! oni, n'oublions 

pa qu 	étaiont, sembliddes à nous. qu'ils ont v(ion 

dans i111 . 'oommo la nôtre. I ' r te` conséquent. 

mutons mit int quo non, I pourron leur fi 1 ( t e(itte 

	

rce dii'ime qui hiur a rait mibi 	bions torr( stri 

].11prCisente 	u r 	i' . po 	fJiviol( n( 	u royaurno 

des 	ux. 	martyr:,  ont dm oint'. les douleurs du 

vorps • nous. dominons nos mauvaises habitudes et 1es 

passions 	noir',  ruhur. 	s nruityrs ont vainert 1 

tourmonts nous, torrasson. 110$ vices. Les martyrs 

ont eu horr(iur 	s sacrifices faits aux clénœns„ nous, 

maudissons (..-.qmanie des sacrifices impies, la méehan 

curé, la jalousie. la calomnie, les di putes,.. Poursui-. 

IP 	4. 
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wons en nous-mêmes nos péchés et nos iniquités; atta- 
•quons notre orgueil; combattons notre colère. Rem- 
plissons à notre égard le rôle de persécuteurs et soyons 
en même temps martyrs. Punissons nos corps par les 
veilles ; brisons-les par les jeûnes, tenons-les sous la 
garde de la chasteté ; alors nous pourrons les offrir à 
Dieu comme une hostie vivante, sainte, agréable. 
Soyons martyrs, non pas par la mort physique mais 
par la mort à la vie des sens, afin qu'on puisse dire 
de nous-même pendant notre vie « la mort des 
« saints est précieuse devant le Seigneur, » afin que 
ce ne soit pas la fin de notre existence qui mette un 
terme à nos vices, à nos passions, à nos fautes, mais le 
désir d'avancer dans la sainteté • 

Dans les quelques lignes que nous venons de citer, 
Patient nous révèle l'idée qu'il avait conçue de la 
sainteté et la route difficile, mais sûre, qu'il a suivie 
pour y arriver celle du renoncement et du sacrifice 
(( le chemin royal de la croix. » 

I Ex Bibtiotheca Patruen, Lugduni édita, t. VI, 	669. 



CHAPITRE VII 

LES LETTRES CHRÉTIENNES A LYON 

SOUS LE PONTIFICAT DE SAINT PATIENT 

MORT DE SAINT PATIENT 

Les 6.roks civiles 11e 	cinquiême siêcle; Irs différenties braik olies 
riment; principaux mitres. . Sont-elles soustraites à l'intluenee épisk-i.opalei? 
ecclésiastique ou épiscopale. É 	:: tudo de 11criture sainte, de hi thé.ologio.—Le prMre 
Constance., son caractère. seS èVrits, son éloquence. — L'éoole de Lyon dans les 
débats sur la nature (10 rame.. Clauditin Manriert, adversaire de la corporalité de 

anrien élève do revole lyonnaise. — Étude des deux homélies attribuées à 
saint Patient, Leur authenticité. 

Mort et sépulture de saint Patient, 

Malgré les troubles eansés par les invasions, malgré 
l occupation de la ville par la foule ignorante des 

Bourguignons, Lyon était resté. sous l'épiscopat de 

saint. 	tient, le centre intellectuel de la Gaule. 

Ea telipestate. dit le moine Ilérie, d'Auxerre, 

elledensiu i eicitas, prima ae piyeeipzea 
liarurn, professione quoque 	ariiheinque 
disciplina, i/tter ohwes extuierat caput. Dans ce 
temps-là, Lyon. la première et la plus importante 

ville des laules, se distinguait aussi entre toutes 
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les antres par son amour de la science et ses études 

libérales 	Le P. Théophile Reynaud, auquel 

nous empruntons ce témoignage, va jusqu'à dire 
que Lyon possédait alors, non pas seulem•ent, comme 

prétend Ausone, une école municipale, mais une 

univprsité complète ayant le droit de conférer le grade 
de docteur 2 ; ce qui, soit dit en passant, ressemble 
assez il un anachronisme. Quoi qu'il en soit, les études 

qui se faisaient, â cette époque dans notre ville étaient 

aussi variées qu'étendues elles comprenaient la 

grammaire, l'éloquence, la poétique, la philosophie. 

La grammaire de Donat et les Institutions de Pris- 

cien faisaient loi dans l'école de Lyon, comme dans 
toutes les écoles célébres de ce, temps. Aristote, Cicé- 

ron, Quintilien étaient les maîtres dans Part de bien 
dire. Homère Viroile Horace. commentés avec, es- ,  
prit et érudition, excitaient l'admiration d'une jeunesse 

enthousiaste de beaux vers. Malheureusement, il faut 

le dire, à côté do ces grands auteurs on avait donné 
piaci.% à des écrivains de troisième et de quatrième 

ordre, dont le commerce habituel eorrornpait le goût 
des esprits les plus. daeats, 	aeoélérait la déca- 

dence. littéraire qui so manifeste' dans tous les ou- 

vrages de ce temps. 
Les deux philosophies rivales d 	n e Plato -1 

Hericus, 	Mirarulis Sa. nit Germani. lib. L 
2  Manifeste monsioni Erricus studia generalia clan b_zrultate confe- 

rendi doctoris titulune tempore i Patientis Lugduni floruisse (P. Th. 
Reynaud, kragiol. Lu a., 7;). 
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atone trouvaient dans hotre école de savants inter- 

prètes; cependant on peut avancer sans crainte que 
la première avait alors toutes les préférences. La 

géométrie , la iiiilectique et la musique formaient/  
pour la plupart des jeunes Gallo-Romains, le com- 

plément de leur ddtwation intellectuelle. Aucun 
document ne nous permet 	ffi d'armer que Lyon eût 

alors une école de jurisprudence. Quoique cette ville 

possédiit des avoents 	nous sorme S porté 

croire qu'ils avaient étudié ailleurs,. 	Arles ou à 
Rome,. la science du droit. 

Les maîtres de l'école de Lyon occupaient dans la 

société un haut rang. Ils le devaient non-seulement aux 

priviléges dont. les avaient favoriséis les lois impériales. 

mais encore à leur sienee et à leurs vertus. Au témoi 

gnage d'un de leurs plus illustres tli..ves. le professeur 

do poésie lIoiine 	un homme digne de vémelndion, 
ut. le maître do philosoidde, Ensile, excellait it former 

tout à la fois l'ittielli:vence, le eteur et le carart ire de 
i • 

ses runes 

I es éons do Lyon Maioni pur( ment civilos, 
vrai ;rais elles nïieliappaiont pas pour cola it l w.ïgi- 

j 
lanoe de r(ekvi:111(--1. Janinis I 	s est déSititt i  

resst:11 des questions d enseignement, et l'éducation de 

la jeunesse a tfinjours éte robn jet de sa plus tendre 
sollicitud. Du post comment supposer° quo l'évêque, 

• 

Sidon. Apollin„ 
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qui jouissait dans l'administration civile d'une influence 
immense et incontestée, n'ait pas largement usé de 
son autorité pour maintenir l'esprit chrétien dans les 
écoles et empêcher que, sous prétexte de littérature, 
d'histoire ou de philosophie, les hérétiques, nombreux 
alors, ne fissent pénétrer leurs erreurs dans les jeunes 
innes 

Mais il était un autre enseignement qui, aux yeux 
de notre saint prélat, avait bien plus de prix encore 
et sollicitait plus particulièrement son zèle , c'était 
celui des clercs. « L'école épiscopale, dit le P. Gouil- 
loud placée sous la haute direction de l'évêque, formait 
des maîtres capables non-seulement d'annoncer aux 
fidèles les vérités saintes, mais encore de les défendre 
contre les attaques de l'erreur 1. » L'étude de l'Écri- 
ture sainte, que saint Encher avait mise en si grand 
honneur dans l'Église de Lyon, faisait le fondement 
de l'instruction cléricale, et les commentaires de ce 
savant prélat, surtout le Liber formularion2  et ses 
Institutions devaient être, avec les œuvres de saint 
JeWme, des livres classiques de l'école épiscopale. 
Quant à la science théologique elle était, comme dit 
Ozanam, dans son âge d'or. Les traités si profonds 
et si éloquents des Chrysostome et des Grégoire de 
Nazianze des Ambroise et des Augustin étaient pour 

F 

Etude biographique et Iittèraire sur le prêtre Constance (dans la Vie de 
saint Germain, p. 4). 

2  Adressé à Véran, son fils, évêque de Vancc. 
3  Adressées à son antré fis, Salons, évêque de Genève. 
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les jeunes clercs l'objet d'une étude d'autant plus sé- 
rieuse et plus attachante que la réputation de leurs 
auteurs était encore vivante, et qu'ils y trouvaient des 
armes puissantes oontre les erreurs qu'ils auraient 
bientôt à combattre. Un des maitres les plus éminents 
de Péeole épiscopale, sous saint Patient, était sans 
contredit le prild re , Constance. 

Né it Lyon, vers l'année 115, Constance était, à 
peu près du inique itge que Patient; comme lui il 

appartenait â une fainillo gallo-romaine distinguée. 
Après de fortes études dans les &oies de Lyon déjà 
célèbres, il dut passor sous la discipline de saint Eu- 
cher et se former auprès de lui aux sciences et aux 
vertus ecclésiastiques. Nous ne savons pas à.quelle 
époque il fut promu au sacerdoce ; ce qu'il y a de cer- 
tain. c'est, qu'il fut prêtre de saint Patient. Ce prélat 
avait pour son talent et sa vertu une singulière estime. 
Nous nous rappelons sans doute qu'il lui avait confié 
le soin de composer une des inscriptions qui devaient 
orner la basilique de Saint-Just. Plus tard il exigea 
de lui un travail d'une antre importance. Un des 
grands évélues de la Gaule, saint Germain d'Auxerre, 
était. mort depuis près de quarante ans, après avoir 
édifié non-seulement sa ville épiscopale et sou dio. 
ei2se, mais l'Occident tout entier par ses vertus et ses 
miracles. Lvon avait en le bonheur de le posséder 
quelques jours dans ses murs ; Patient et Constance, 
jeunes encore, avaient pu contempler ses traits véné- 
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palles, être témoins des prodigà, qu'il opérait sur sa 
route. Désireux de sauver de l'oubli cette grande et 
sainte mémoire, notre pontife ordonna a son prêtre et 
ami Constance d'écrire la vie (le saint Germain. L'hu- 
milité de Constance fut effrayée de cette tâche difficile 
à remplir dignement ; il hésita d'abord, mais l'obéis- 
sahee l'emporta bientôt, comme en témoigne assez la 
lettre suivante qu'il écrivit à son évêque • 

Patient, mon bienheureux maiipe dans l'apostolat 
et won irternel patron, Constance pécheur. 

C'est il bon droit que l'obéissance aspire au pre- 
mier rang parmi .t.outes les vertus, l'obéissance qui 
inspire à plusieurs des tentatives at-t-dessus de leurs 
forces. Aussi sont-ils dignes d'éloge par leur dévoii- 
ment, ceux qui se décident ît suivre les ordres donnés, 
sans  riegarder it leur impuissance. Ainsi, pape' véné-- 
rahlc vous dé.sirez entourer un saint personnage de 
réatit de ses vertus, et par hl présenter de merveilleux 
exemples à l'édifieation de tous ; dans ce but, vous 

m'avez bien souvent ordonné de pr rve éser (le l'oubli 

la vie du saint -évtque Germain, de l.a retracer au 
siècle présent et aux tiges futurs, n'importe en quel 

Apud /301tande, Fei julii. 
2  Dans la primitive Église, on donnait le titre cl pape, qui signitîe 

tous les éviique, migno à d te 	prares. Des l'au 1110, n4ius voyons un 
roneile tenu. à T 	affectvr spéeialement. ce Li f r' 	r révèque de Rome, 
comme souverain pontife; ce ne fut qu'it la lin du onzienie siécle, sous le pon- 
tificat de saint Gré,pire Vil que k nom de léape fut exciwîivement réservé 
au chef suprème F i ii4  
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style. Je mets hardiment la main à l'oeuvre, et cepen- 
dant j'ai la conscience que je fais un acte de présomp- 

tion. Excusez-moi, car il s'en faut de peu que votre 

jugement ne se trouve ici eu défaut pour une œuvre 

si importante, vous auriez dû choisir un écrivain plus 

habile. Mais puisTle nous nous inspirons r un et 

l'autre de la charité, vous. en m'estimant capable de 
ce pli excède mes fbrees, moi, en cédant volontiers il 

vos ordres, 	afin que, 	votre intercession, 

mon travail obtienne une faveur qui ne saurait être 

due à son nhiqine. _ 

. Longs jours ik vous, dans. le Christ ; souvenez- 

vous toujours de moi, bienheureux pontire I 

Lorsqu mit tenninu son ouvrage, c'est-à-dire en 

-188, Constance en envoya à l'évè,îtio d'Auxerre, 

Censurins, ll oxemplair(._ aci.i.compagn( d'une lettre 

pleine des irli2lnes sentinvilds de modestie et (.1(-  réserve 

que nous avons remarqués dans celle qu'il avait. écrite 

Patient. 

	

Je n'ai 	de plus di irand soin, lui dit-il, que de 

garder en ce qui me touche une humble réserve. S'il 
m'arrive rie franchir en quelque chose les bornes 

prescrites, t faute en est moins moi qu'il eeux dont 

j'executo los ordros. C'est ainsi (pie, par égard à l'au- 

torité du. saint évolue Patient, voire (Lionfrère dans 

	

l'épiscopat. 	raoonté en abrégé h vie et les belle 

N.fitis avons ernpruntt.; l traLlttetion 	cette lettre ait P. Ord.oui11uud (or. 
:34_4. 
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actions du bienheureux évêque Germain. 0 • 

0 	 a 	a 

Je vous envoie ce livre , en preuve de mon entière 
s:oumission. Me fiant à votre charité, je vous supplie 
de m'être doublement f v r abl # 	faire par vos 
prières que j'échappe aux critiques des lecteurs, et en- 
suite que mon travail soit agré•é de mon seigneur saint 
Germain... » 

La Trie de saint Germain, dit le P. Gouilloud, 
est justement estimée des cati-  ires; tous ceux qui en 
ont parlé s'accordent à reconnaître sa valeur histo- 
rique 	Elle a de plus un mérite de style incontes- 
table, et bien rare à cette époque ; la simplicité unie à 
la clarté. 	En effet, ajoute le même auteur, si l'on 
compare la Vie de saint Germain avec la plupart des 
ouvrages qui parurent à la fin du cinquième siècle, on 
y remarquera une, diffe:rence qui est toute à l'avantage 
du prêtre lyonnais. Ce dernier est demeuré fidèle au 
bon goût, à la bonne latinité, plus que Sidoine et ses 
autres contemporains » L'évêque de la Ville-d'Au- 
vergne lui-même reconnaissait le mérite de Constance. 
C'est d'après ses conseils qu'il réunit ses lettres, ce 
n'est qt-Caprès les avoir soumises à sa critique judi 
cieuse qu'il osa les publier 3. 

Constance avait reçu de Dieu, avec une intelligence 

I Le P. Gouilioud, op. rit., 32. 
2  Ibid. 
3  Sidon. Apoliin., Epist., 1, L 
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d'élite, tout ce qui fan l'homme éloquent 	Sidoine 
avait sans doute admiré souvent à L:rie-on les mer- 

veilleux effets que produisait sur le peuple la parole 
du saint ,prêtre. Aussi eut-il recours à lui dans une 
circonstance difficile où l'art de la persuasion avait 
une belle victoire il remporter. 

En 474, Eurie, qui campait devant Clermont, se vit 
forcé par l'hiver d'interrompre ses opérations mili- 
taires. Aussitôt des dissensions intestines vinrent jeter 
le trouble et le découragement parmi les Arvernes. 
Les uns voulaient résister jusqu'au bout, les autres, 
désespérant de l'avenir étaient décidésà livrer la ville 
à la merci du roi arien. Impuissant à ramener la paix 
dan.s son troupeau, Sidoine supplia Constance de venir 
à son aide. Celui-ci se rendit volontiers à la prière de 

son ami. Ses discours., soutenus par l'autorité de sa 
vertu, exercèrent sur le- multitudes un immense 
empire. là etIrvuscence sliapaisa d'abord, et se changea 

eti admiration mélée de respect pour l'homme de Dieu 
enfin la parole de Constance, tout la fois tendre et. 

forte, animée de ce patriotisme pur et (-1(-'5intéresé que 

la religion seule peut inspirer, de 'a les courages 

abattus et 	a it, tous les Arvernes clans la commune 
résolution de 1utter jusqu'â la lin contre" un ennemi qui 
avait, juré la ruine de leur foi et de leur indépendance2. 

Prest(tntio -is facundia,  of ,i t ibee .xuilentein (Sk1r.u1 Apui lin., xu, 

printelliipis de l'année stiivatite. Ealicc mit PLu niée d'Euric• 	1eine dé 
route. 



110 	 SAINT PATIENT 

Nous devons comprendre facilement, par ce fait, 
quel précieux auxiliaire Patient trouva dans Con- 
stance, pour travailler à la conversion des hérétiques 
bourguignons, et quels fruits de salut les discours 
du saint prêtre opérèrent au sein de la population 
lyonnaise. Nous serions heureux de pouvoir en citer 
quelques fragments dans cette étude ; malheureu- 
sement, ses oeuvres oratoires aussi bien que ses 
poésies, autrefois célèbres, ont entièrement disparu. 
La Vie de saint Germain est le seul ouvrage que l'oii 
puisse lui attribuer avec certitude. Tillemont, il est 
vrai, et les bénédictins de 1' Histoire littéraire pré-, 
tendent que Constance est aussi l'auteur d'une vie de 
saint Just, évêque de Lyon ; mais les bollandistes 
soutiennent un sentiment contraire et invoquent. en 
leur faveur des arguments assez sérieux pour que 
nous nous abstenions d'attribuer au prêtre lyonnais 
ce dernier ouvrage. 

La science théologique, que Constance avait puisée 
dans l'étude approfondie et continuelle des saintes 
Écritures, unie à sa merveilleuse facilité de parole, 
l'avait rendu apte à discuter les grandes questions 
dogmatiques qui s'agitaient alors dans 1141,g1ie d'Occi- 
dent au sujet de la grâce aussi pelisons-nousu il 
assista son évêque/ dans les conciles d'Arles et de Lyon, 
ou tout an moins dans le dernier. tenu vers 41S0. 

Tandis que les év êq u•es et les théologiens catho- 
liques combattaient les hérésies dans la chaire liré- 
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tienne ou au sein des conciles, les philosophes chré- 
tiens étudiaient une question qui, si elle ne touchait 
pas dir(--,etenumt, à la foi, n'en avait pas moins une 
importance capitale dans ses conséquences d.ogmati- 
(pies. Nous voulons parler des débats sur la nature 
de l'ànde. 

Cetfe question n'était pas nouvelle dès les pre- 
miers siècles les docteurs de l'Église s'en étaient oc- 

, 
eupés et plusieurs d'entre eux, sans se prionom..,(er 
toutefois d'une manière aussi absolue que le prétend 
M. Guizot, en faveur de la matérialité ou de la corpo- 
ralité 	niule, avaient au moins donné lieu de croire 
qu'Ils ne regardatent pas cette dernière opinion comme 
entièrement insoutenable. Cest ce qui ressort de cer- 
tains passages d Tertullien d'Arnobe, de saint Joui 
de Damas. Mais cette eloetrine n'av:lit pas tare' zi 
être crénéralement abandonnce et enfin 'convaincue 
'erreur par saint Augustin dans 	traité 

Quaiditale 	 L'illustre docteur y affirme h ut- 
teillent et eirriontre la spiritualité de 	En À sie 

émésius, 	(l 'Éphèse,. avait sourfonu le in ni 

sentiment 	n dans u 	marquable intitule; Sur /fi 
naboy 	r hoileî 	

J 

	 ). Ell G-a1110 et 
surtout dans nos co drées, le débat fut peut-étre plus 

animé que )artou aille r I,es dclux adversares, en 

qui l luth 	personniiia , étaient célèbres à Lyon 

Saint Augl in 	ierch 	 dans. si.a T 	sur 1e8 
1,44:1 

• 
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par leurs talents et leurs vertus c'étaient Faute de 
Riez et Mamert Claudien, prêtre de l'Église de Vienne 
et frère du saint évêque de cette ville. l'auge, le pre- 

mier, souleva le différend. A la suite d'une longue 
lettre philosophique adressée à un évêque, il exposa 
d'une manière précise son sentiment en faveur de la 
matérialité de l'àine. Pour lui Dieu seul est imma- 
tériel, incorporel, parce que Dieu seul est insaisissable 
et répandu partout. 

Mamert Claudien réfuta ces dangereuses erreurs 
dans un livre intitulé de la Nature de Pâme (de 
natura anima)f. Cet ouvrage fait le plus grand hon- 
neur it celui qui l'a composé, et justifie, au moins en 

partie, les éloges dont 1 comblé Sidoine en l'appelant 
l'esprit le plus distingué de son siècle et le plus 
grand fiénie de son pays. « Rarement la nature pro- 
pre de l'âme et son unité, dit M. Guizot, ont été vues 
de plus près et avec plus de précision. Je pourrais citer 
beaucoup de passages remarquables. soit par la finesse 
des aperçus, soit par l'énergie de la discussion, quel- 
quefois même par une profonde énergie morale et une 

véritable éloquence » 
Nous ne pouvons croire que l'école de Lyon soit 

rei.;iitée indifférente il ces graves débats. Mais en faveur 

de quel senthnent les philosophes chrétiens de notre 
Fille  se sont-ils prononcés'? C'est ce qui nous serait 

Ou, diaprés Gennaiie, dc Statu et Substantia 
2  Guizot, Histoire de la civilisation, t. 1, p. n-8. 
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assez difficile de déterminer si nous ne connaissions 
pas déjà les tendances. ou plutôt l'esprit philosophique 
de notre écolo au cinquième siècle. En effet , nous 
avons vu Eusèbe enseigner les doctrines de Platon 
et, parmi les plus ardents défenseurs de la spiritualité 
de l'âme , nous trouvons deux de ses plus illustres 
élèves Mamert Claudien lui-même et Sidoine Apol- 
linaire, auquel le prêtre de 'Vienne dédia son ouvrage. 

Les lettres chrétiennes et lyonnaises n'eurent pas 
seulement en Patient un protecteur intelligent et dé- 
voué ; nous ne pouvons mettre en doute que lui-même 
ne les cultivât et ne leur fit honneur. Assurément. 
les seuls discours dont nous avons fait mention plus 
haut ne sont pas des œuvres assez considérables pour 
que nous soyons autorisés à porter un jugement com- 
plet et décisif sur son talent;.  mais ils peuvent en don- 
ner quelque idée et méritent pour cela que nous nous 
y arrêtions. 

La première question que nous devons essayer de 
résoudre est celle de leur authenticité. Pour ce qui 
regarde spécialement le premier discours que nous 
avons cité en entier et qui porte le titre d'Exhorta- 

tion, sur ces paroles du psaume cxxxll Ecce quant 

bonvm, les hagiographes de notre Église aussi hien 

que les bénédictins de l'Histoire littéraire s'accordent 

à dire qu'on ne peut le refuser à Patient. Voici en 
quels termes s'expriment it ce sujet ces derniers au- 
teurs « Pour pou d'attention que l'on veuille bien 
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faire et aux circonstances dans lesquelles s'est trouvé 
saint  Patient, et au sujet dont traite cette homélie, on 
se persuadera sans peine qu'elle est de notre évêque. 
De son temps, la ville de Lyon était sons la domina- 
tion des Bourguignons, qui suivaient les erreurs des 
photiniens et (les ariens. et desquels saint. Patient 
ramena un grand nombre à la foi catholique. Or, 
l'homélie dont il est ici question est tout entière pour 
combattre l'erreur la plus grossière des photiniens, 
qui consistait à croire que Jésus-Christ était venu au 
monde par les voies ordinaires et n'était point coéternel 
au Père 

L'authenticité de l'homélie sur le martyre de saint 
Genès d'Arles est moins facile à établir. Cependant 
le P. Théophile Reynaud, après Papyre Masson et 
Aubert le Mire, n'hésite pas à attribuer ce discours 

notre saint prélat. Les bénédictins sont d'un avis 

opposé 	Ni Papyre Masson, disent-ils, ni Aubert 
le Mire, ni le P. '11h.  Reynaud n'allèguent point de 
raison particulière pour établir leur opinion; d'autres 
attribuent  cette même homélie iît saint nicher', et nous, 
avec plus de probabilité, à saint Hilaire d'Arles '• » 

Pour nous. nous nous contenterons de reprocher 
aux bénédictins de ne point donner, à leur tour, de 
preuves en faveur de leur sentiment. Pourquoi attri- 

Histoire littéraire de la France, 	II, p. 50t3. 
2  C'est le sentiment. de Tilleront (V. 563). 
3  Histoire littéraire de la France, II, p. 506. 
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huent-ils cette homélie à saint Hilaire d'Arles? Est-ce 
parce qu'ils ont cru reconnaître quelques traits Ori- 
ginaux de ressemblance entre ce discours et ceux qui 
appartiennent évidemment ii saint Hilaire? Mais il 
leur aurait été bien difficile de les indiquer. Est-ce 
parce qu'il s'agit d'un martyr cher à la population 
arlésienne' ? Mais Lyon aussi avait un cuite pour ce 
héros de la foi. et l'on en trouve encore un vivant 
souvenir dans notre diocèse • eIng de nos paroisses au 
moins célèbrent. chaque année, la mort glorieuse du 
catéchumène d'Arles. Nous nous arrêtons donc au 
sentiment du P. Th. Reynaud et nous regardons 
saint Patient comme auteur de l'homélie sur le mar- 

. 
tyre de saint Genès. 

Un rapprochement entre le style des deux discours 
que nous attribuons à saint Patient ne pourrait nous 
amener 't atwune ( onclusion pour ou contre l'opinion 
que nous venons d émettre. Dès les premières lignes 
on voit que les sujets sont aussi Wei tilts que les cir- 

constances dan:,; lesquellos le prélat les a prononcés, 

et que tous deux se recommandent par des qualités 
propres il chaque genre. Le premier est tout à la fois 
une oxpositiun simple et claire de la doctrine eatholi- 
quo et une exhortation à y rester tidfle. Le pasteur 
vient de lire dans l'office du jour' la prophétie d'Isaïe 
sur la naissance merveilleuse du Sauveur « Ecce 

t Suivant toute apparence, (lins le temps de l'Avent ou de la Nativité de 
N tre-Seigneur. 



f16 	 SAINT PATIENT 

   

            

            

Vire accipieti et per 	; voici qu'une ierge 
va concevoir et enfanter un fils. » Ilse tourne vers 
son peuple et, le voyant nombreux et dans de saintes 
dispositions, il ne peut s'empêcher de manifester la 
j • 
oie qu'il en éprouve ; il emprunte au Psalmiste ces 
belles paroles « Ecce quam bonitrii et quant jueun- 
dum habitare fraires in unum. Voyez combien il est 
bon et agréable pour des frères d'être réunis. » Mais 
bientôt  il songe aux absents, à ces frères égarés par 
l'erreur, et, afin que ceux qui sont encore fidèles ne se 
laissent pas séduire à leur tour, ranime leur foi à la 
divinité de Jésus-Christ attaquée par les novateurs. 
Son langage, d'abord doux et paternel, devient ferme, 
précis, théologique ; on croirait entendre un Père de 
Nicée. 

Dans l'homélie sur le martyre de saint Genès l'ora- 
teur prend un style plus hardi, plus coloré, parfois 
plus véhément et plus enthousiaste, surtout lorsqu'il 
montre la force et l'amour du Christ triomphant, dans 
son héros, des plus cruels tourments. « Quelles mer- 
veilles de courage, s'écrie-t-il, peut produire le feu de 
l'amour divin, dans le coeur des hommes ! 0 quantum 
agit 	pectorilms itionemis 	ionis! 
Les instruments de supplice sont devant les yeux de 
Genès ; il voit les souffrances de ceux qui sont tour- 
mentés avant lui, souffrances si affreuses que les bour- 

Le texte de la Vulgate porte concipiet. 
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reaux eux-mêmes en sont effrayés et tremblants ; et 
pourtant il s'écrie en bondissant de joie « Je suis 
« chrétien ! On dirait à l'entendre que l'on recher- 
chait les chrétiens pour les conduire, non pas au sup- 
plice, mais à des récompenses. Oh ! quels grands et 
nouveaux spectacles la foi des saints a offerts à Dieu 
et a ses anges » 

Si nous ne nous trompons, ce langage appartient 
bien la véritable éloquence. 

Mais Patient n'a jamais songé à laisser une réputa 
tion d'orateur. Quelque élevées qu'aient été ses paroles, 
ses oeuvres ont té bien plus grandes encore ; ce sont 
elles qui l'ont dignement loué devant ses contemporains 
et la postérité ; ce sont elles qui lui ont ouvert les portes 
du ciel, le jour où Dieu le rappela à lui. 
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La bienheureuse mort de Patient arriva suivant 
l'opinion la plus commune et la plus probable, vers le 
milieu du mois de septembre (le 11 ou le 13) en 
l'année 490. 

Le corps du saint évêque fut inhumé dans l'église 
de Saint-Just, où il ne tarda pas à être l'objet d'une 
vénération universelle. Il est à croire que, pour sauver 
ces précieuses reliques des profanations que leur au-- 
raient certainement fait sabir les Sarrasins, au huitième 
siècle, des mains pieuses les déposèrent, lors de l'inva- 
sion, dans un endroit secret de la basilique. Elles ne 
furent retrouvées que longtemps après et exposées de 
nouveau aux hommaes des fidèles. On les conserva 
ainsi religieusement j usqu 'au milieu du seizième siècle, 
époque à laquelle les calvinistes, dans leurs fureurs 
saeriViges, brisèrent le sépulcre de Patient et ceux des 
autres évêques de Lyon qui reposaient ses côtés. Ses 
ossements furent dispersés, ses cendres sacrées jetées 
au vent ; le. temple magnifique qui avait abrité ses 
restes pendant plus de dix siècles, ce temple, témoi- 

po.nage incomparable de sa piété envers Dieu et de son 
culte pour les saints, s'écroula sous les coups de ces 
nouveaux barbares. 

Mais notre saint pontife nous a laissé un trésor infi- 
niment plus précieux que l'or ou le marbre des temples. 
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plus précieux même que ses reliques sacrées, un trésor 
que l'hérésie, n'a pu ni profaner, ni détruire ses mé- 
rites et Pexemplo de ses vertus, sa foi profonde et 

Ép son inépuisale charité. L' b 	 lise de Lyon conserve 
encore ce pieux héritage ; comme Patient, elle ne 
cesse d'inspirer à ses enfants et un attachement iné- 
branlable à la foi catholique, dans l'union intime 
avec la chaire infaillible de Pierre, et un dévoitiment 
sans bornes pour les pauvres. Ce sont ces saintes 
traditions qui unies à son cuite séculaire pour Marie 
Immaculée, font. p our le présent. sa force et sa gloire 
et, pour l'avenir, son invincible espérance. 
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APPENDICE 

HOMÉLIES ATTRIBUÉES A SAINT PATIENT 

EXHORTATIo 

DE DEO TRINO ET UNO 

« Ecce quam bonum et quamiueundum habitarefratres in unum 
(ps. cxxxii), in unum, id est in divin() tiniot'e, eodemque consensu, 
slth cadem aide ac religion° -viventes, unum Ecclesia corpus per 
consentanea eadem confessione membra faciiamus atque in Dei do- 
mino conspiratis in cultus (jus sensibus congregamur, refugientes 
ltrereticorum impias dissensiones, qui in iina domo, in qua sacras 
Agni carnes vesci jubentur, habitare non possunt. Qua quum ita 
sint, in primis intellectus naster hune etiam Iitiei gradum teneat, 
xrt redemptorem nostrum ex Deo et ex !tontine unum Christum, 
verum Deum et verurn hominem nover sinus. A puy Itirreticos autem 

glicunt solum hominem fuisse, alii solum Deum ac sic fidem nos- 
tram destruunt 	adstruunt universi. i diffidentes removeas 
et dicta conjunga.,;, de catitolica confessione niliil deurit veritatis 
separatint resistunt , in, commune consentiunt. Rue ordine fidei 
sen.sum dum alterutra pars apud se impugnat apud nos utraque 
confirmat. Nos autel') Christ= Dominum Deum pariter et homi- 
nem souda confession° teneamus. Filium Dei in extrema parte 
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sœculorum de innupta matre, fiole maritante, progenitum, ex vo- 
luntate humiliatum, non ex necessitate diminutum, superveniente 
in Virgine sancto Spiritu, hominem Iseo mirabiliter impletums et 
Deum in hominem misericorditer commutatum. Nec exinanisse 
gloria magnitudinem, sed per,  suseeptam servi conditionem Do- 
mini ostendisse pietatem, qui se Deum etiam ex ipsa nativitatis 
novitate demonstrat. Ecce venicnte ad terras Domino, nihil ex 
intaeta matre violat ur, et ttlins intra matrera, natura ignorante, 

periicitur, et Deo homo infusion° divinitatis impietur, et ex bo- 
raine Deus nascitur : et ipse sui auctor corporalem nativitatem 

coneeptus operatur, generationem acquirit fœcunditas 
cujus originem neseit integritas. Audivimus prwsentis Iectionis 
oraculo. Ecce virgo 	'utero es 	t, id est, a foris initium non 
suseipit, et fruetum lattis inquirit. Ecce virgo, id est, nullum 
quterit jugali societate commercium, langue ei de pignore con- 
fertur per corpus alienum. Inspiciamus itaque in becta Maria 
causas pudoris 	de Mis accethlre corruptio solet, in hac 
autem nil violatur intrinsecus. Sed quomodo, inquis, potuit virgo 
esse post l'hum? Hoc utique • modo, quia honor virginitatis per 
gonerantern non per naseentem resolvitur. Hic ergo quia corrup -  
tionis injuria non fuit in conceptu ide° integritas perseveravit in 
partu. Nemo Virgini, nato 	ealumnietur; giorîam tantes pa- 
rentis vara uelotis puer non preeripit dum coneipitur, non potuit 
violare dum nascitur. 

Quantum autem 	codestis natura ordinem pertinet, in Patre 
et n'il° et Spiritu Saud°, Ha contitenda est uua divinitas, ut nee 
singularis putetur' in unitate persona, nec triplex in unitate sub- 
stantia sed ita assignetur piuralitas unitati, ne Trinitatis sui) 
traliatur aaqualitasi, ut intelligatur deitatem distingui personaruni 

proprietate, non dividi ut Patri Unigenitus suus ita esse filins 

pietate judiectur ; nec iuinor 	ervdatur, sed ita liane prinium 

solLieitudïneni ingeniti 	atris, et gt nit I ilii obtinere, ut qui nains 
est de intemporali Patre, initi ni non inveniatur liabere de tem- 

pore vel humilie. 

(Inter homilias Eusebio Emeshio falso nttributas, XLVIIP. Ex Biblio- 
theea 	Lugduni edita4 VL) 
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110MILIA 

DE NATAL I S GENESI' 

Hoc ie natale sancti Grenosii eelebranius et meritum. Beatorum 

martyrum passiones natales voeamus dies quand° oos tnartyrii 
vita et glori œ tille s dum ingerit morti gennit adernitati et per- 
IJettia gauchit hï'evi More parturiit. Merito plane dicend natales 

dies, per quos illi qui iiati t'ocrant in halle fragilitatis humame 
miseriam, subito renaseuntur in gloriam, vair perennis initium de 

mollis 	surnentes. Etenim si istos dies natales vocal-nus, quibus 
in hune lucem in delietis et (luloril)us nascimur ad dulores, quilm›; 

in hune mundum cum iletu infantia2 vagientes ingredimur, omnis 
homo quasi futur per totam vitam propheta miseriw, et infelici- 
tatem naturac prima fila lacrymabili voee testatur. Siquidem 

primo flatu vita nascentium. grue ad °muon suspevta eunsum, î n 

tribuiatione a it r. instins ergo isti eelebrantur natalos 

sa Heti ex corriiptihili lace in novam Ulmi fniuri sweuli veniunt 
elaritatem , 	fini hominum iu adoptionem divime pateruitatis 

aseenclunt, et consortos panic) ante mouhlium; subito vives inei- 

pille esse, angelornm. 
Ex connu mimer° erat beatus il e injus 	praielarum glo- 

riosi agonis eelebramus triumplium. Qui adliuc (Patechumenus. adhuc 

a di\ 	legihus peregrinus, adbue alienus. oinuia in se subito 

mandata pietatis 	pleniturline vonsummavit. Catechunienus.  

eonfessionis veriamina progreditur. N4 ni tingibir frnite. sed a bluitur 

passion°. Non viviticat 	haptismate s.od moule rogeineratur. Et quit 

tandem erederet vel (piid pro eo redemptor suus deboret„ pian- 

sione sangninis coniiietur. Non potest qu'idem dieere 	Conse- 
puthes sum riorisio per f)a»,ismunz 	 sed pot est di -.  

Per I Per moutem iiii jungor in Iraptimo. id est, in morte. lpsc 
enim Dominus mortom snam haptismum pronuntiavit dicens 

etidismate haiwo liaveiZ a ri irportfil ros 'POP SeitiS Beatus ergu 

et in lotus Christi testis. halle Domini sui moutem et, si non etlidit 

mysterio, plus est Fiumi imitatur exempt°. 	quantum agit Ille in 

pectoribus hua ranis di m 	vinns i ili Catecialluenus wternam comperit 
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vitam. Nondum profectus ad Christi militiam et jam dignes ad ami- 
citiam nondum assumptus ad famulatum et jam idoneus ad testi- 
monium nondum intromissus Ecelesite januam, subito 1p am pe- 

' ndre 	regiam, no ndum miles Dei et jam colneres nondumdo 
mesticus in domo Dei, et jam Mâts in regno Dei. Et sane hanc 
meruit gloriam inconcussa illa in tanto martyre anirni virtus, et 
fidei magnitudo occulto die Christi amore nutrita et subitis appro 
bata doeumentis ! Nam cura secretus dhue Dei famulus in Excep- 
torune or in rnilitaret et ante tribunal pagani Cœsaris assisteret, 
millions eum in calent Christianorum cruentas pronuntiare sentent'. 
tiras., piani dexteram al exeipiendo tanquam a sacrificanda revo- 
eavit, et implere sacrilega verba eontremuit, quia Christ= pagi- 
nis tordis gerebat inseriptum. Projectis itaque codicibus ante oculus 
prof ani judieis nefarias ejus votes et édicta impi.a at que decreta, tota 
jam martyris libertate condemnat. Tormenta in &cutis erant, dolor 
eorum quos potina laceraverat, usque ad metum carnificum asque 
ad tremorem torquentium perveniehat et inter heec ille Christia- 
num se esse tota exsultatione clamahat tanquam Christiani non ad 
supplicia sed ad prœmia quturerentur. Quanta et quam novii spee-- 
tacula Deo Mue an élis suis prœbuit 1ides piorum! Ecce in sacri- 
legi tyranni ministerio 	suum Christus invenit. Soldat 
Ecclesia ad tribunalia persecutorum martyres mitterc, ecce nunc 
stupendo ,encre Ecelesiœ martyrem tribunal perseeutores emisit 
Pronuntiat itaque « Christi anus sum, 	t omnis insania perse- 
cutris, verso in ilium furore consurgit w'stuat dclore et confusions 
jutlex cruentus, plus erubescit eultorem tidei de parte emersisse per-- 
tidiœ. Ineumbente itaque persecutionis mole, insequentibus diaboli 
ministris, Rhodani s in.uïiit.tit 	interiorem ripam, de eivi- 
tate in civitatem flumine obséquente transgreditur s non ut gloriosam 
mortem fugeret, sed ut martyrii ordini nit deesset, dicente ipso 
Domino si vos perseeuti fuerint irr civitate ista, fugite in aliam. 
Thlic apprehensus Christo immolatur et triuniphali eruore perfun- 
ditur. Unda pretiosi sanguinis bapti.sini ;saeramenta complentur 
cadit in pretium veritatis, hoeia pietatis. Sul) il: sa itaque felicis- 
simœ eivitatis mtenia lidelium humeris funus 	victoria 
infertur. Ulule nunc inter utrasque urbis illius partes gemino 
honore gloriam Wall] ripam triumpho sanctificat, liane sepulero 
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illam sanguine illustre, banc corpore. Fideles itaque populi pecu- 
liarius exsultantes perpetui propugnatoris auxilio, ferunt ad tu- 

mulum vota, de tumulo votorum refcrunt gaudia. Pulsant hi pre- 
cibus, respondit ille virtutihus vincuntur per quotidianamartyris 
beneficia, alumniu urbis o!quia. Unde merito in prosperis 
eolunt, (mer pra-'sentem in perivulis cognoverunt. Frequentibus 
itaque tribubtionibus approbarunt quantum apud Deum possit 

proprius suffragator. Quam pretiosa sant martyr= ruinera, 
quam gloriosa certamina, inter quîe tormentis viventes, et morti- 
bus triumphantes ve,Yati paucis bene disponuntur 	munis, 
coram hominibus afilieti coram ancrelis triorificandi 7  brevem Iseo 
vitam sub œternitatis commercio fceneraverunt. Et ideo sicut au- 

rurn in fornaee igniis, ita l'h, in camino tribulationis probati, 
gebunt sicut sol. 1)e quibus. per beatum Juannem vox divina 
testatur 	sunt qui renerunt ex magna tribulatione et lave- 

r ten t stolas suas et riandidas efis fecerunt 	,.(172.9uine agni; 

proyer hoe stabunt 	eq mspechi frOn 	ergo, eari:ssimi 
ita miremur. lit et: homines fuisse meminerimus ho s, inquam, 

ita mire  mur sit eus nostri iini1 	noverimus et ›uh caf em qua 
nus siimus carnis fragilitate vi i 	et per iioe soquamur in quan- 
tum possumus fidem illorum sectemur anind virintem , qua 

terre na. et prwsentia respuentes, vim rognis cuilestibus intule 
runt. Superaverunt ails vorporum dtdores, nos superumus morum 
et cordinrn passiones; vicerunt iili tormrnta, irD)s vina. Iili saerili- 

care dagnoniis horruerunt, nos malitiam., invidiam, obtreetationes. 
contentiones, tauquam profana zarrificia ilete:demur nt, inter liujus 

mundi conilictionis iti i, persec.utorus, viriutis probumur nos m tu- 

types. ersoquarmir in n 	peeL.ata„ et iniquitates nostras. Expug - 

nemus 	 iraclin4fia111. Ipsi iii nobis et pers:cal- 

tores partes exsequamur et mart,yrum: 	eastigat ionem vigiliarnm 
per contritionern jejuniorum et peu en:40diain oastitatise,rhileamus 
coppora nostra, 1,0sfirolé 	 sanictam, placentem Lieo. 

Acquiramus Lubis nov uni. non t'amis mur te, sud carnalk vital mur- 

tifiratione ndart‘ rium 	Ut de 1WhiS 	etiani viventibus dici 

possit Prirlif, sa 	c(ioN)f)chi: DWItiooi#I ors x a c eliortent (lus. 

ln quantum 	 extinguidur in l'obis quidquid peccati 

est, mortitirdur npirti quod 	 ut protio.-ca porticiat m' in 

ri 
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eonspeetu Domini mors viventium : ut animositates. cupiditates, 
atque prœsentium hiandimenta rerum, si eut ea mors extorquebat 
invitis, ita ea nobis veritas fidei et Dei auferat timon : ut non ne— 
cessitas ea a l' obis separet sed voluntas : ut terminum iti.i , ut 
fines concupiscentiis ac delictis nostris non interitus fade, sed 
profeet us. 

(Inter hornilias Eusebio Emesino falso attribut, La. Ex Bibliotheca 
Patrum, Lugduni edita, VI.) 



NOTES COMPLÉMENTAIRES 

Note I 

La Mure se trompe lorsqu'il priktg ngi quo les noms de Bar- 

harin el de \- îq.an sont ml,ntionnes flans 	procès-Yerhal 

dressé en 1::OS, h la suit° de la visite dus reliques et sépultu- 

res des saints marivrs et g'iiviaques de Lyon. inhumês dans 

riàglise de Saint-Ni/je'', Nous glevons it la bienveillance de 

Guigue, archiviste du gikbpartement du Rhône, la commu- 

nication du beide oiiiginal 	cet acte; il n'y est, nullement, 

question de ces deux_ pr(làlats. 
Nous n'avons pu lkicouvrir le manuscrit wriginal de. la se- 

conde piîïcu dont La Mure invoque le ti,moignage, c'est lu-dire 
le procès verbal (10 Guillaume ile  Su rql mais nous en avons 

frouvi la copie dans evert f, h 1. n olofil# 	s1or 	Y illus 

elidislif/(H/ Luyilimensis .Uchiepiscopatus, 
eg1rt. 	il. 51;, 57). Cet acte contit-int bien, en effet, les 

1.0 nonk de 1')arbarin t de Vibrai'. A ce sujet, nous devons 

nous meme rectifier iinP erreur que ngiw_z avons commise en 
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faisant dire à La Mure (ch. H de notre étude que, ces prélats 
étaient tous les deux nomms en tète de la liste des anciens 
iwéques de Lyon dont les corps avaient été inhumés Saint- 
Nizier. Voici l'ordre dans lequel ils sont ènumérês Barba- 

Sacerdos, Viventiolus, Genesius, Aurelianus, Rusti- 
cus, Sicarius, Desiderius, VePantes, Nicetius. t est évident 
que l'on n'a pas suivi l'ordre chronologique, mais celui dans 
lequel les tombeaux de ces saints étaient placés autour de 
l'église. Cette seconde pièce est datée du 20 août 1337 ; elle 
es sous forme de lettre accordant quarante jours d'indur- 
gence à tout fidèle qui, contrit et confessé, priera dans l'église 
de Saint-Nizier, toutes les principales Ptes de l'année (elles 
sont énumérées) et aux fêtes des saints dont les reliques repo- 
sent dans la basilique. 

Note II 

Nous avons attribué (ch. tv), avec tous les historiens de 
Lyon, la construction de la basilique de Saint-Just à saint 
Patient. Il résulterait de nouvelles recherches faites aux Ar- 
chives départementales et des indications que M. Guigue, ar- 
chiviste, a bien voulu nous fournir que l'église magnifique 
dont. parle Sidoine Apollinaire et qu'il ne nomme pas pourrait 
bien être, non pas celle de Saint-Just, mais celle de Saint- 
Irènee. Après avoir ètudié les mémoires présentés par les 
chanoines de Saint-Just et par ceux de Saint-Irilne, afin d( 
prouver, chacun de leur côtïl, qu'ils possiidaiont les véritables 
reliques de saint Iri>niie et de ses compagnons, on ,reconnait 
que cette opinion n'est pas diinuiàe de fondement I. Dans cette 
hypothèse „ pourrait-on. a [tribuer aux poètes Constance ou 

I Nous exprimons ente opinion ,.0115 Iontr-s r-.,ervc!, 
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Secondin l'inscription incrustée dans le pava de l'église supé- 
rieure de Saint-Irénée? c'est ce que nous ne saurions décider. 

Bien que plusieurs auteurs pensent qu'elle ne remonte pas 
au delà du quinzième siècle, nous hi reproduisons ici 

Ingrediens lova tam sacra, jaxii tua pectora tunde. 
Ponce gernens reniam, lacrymas hie cum prime funde. 
hatesulis hic Irenwi turma put SOCi011.1111, 

1105 per martyrium durit ad astra polorum. 
istorum numerum si cosse cupis, tibi pando 
Mafia dem novemque fuerunt sub duce tante. 
Hine mulieres et pueri simul excipiuntur. 
Quis tain atra manus, nunc Cbrisati Ince fruuntur. 

F IN 



ERRATA 

I ligne 	au lieu ilp ils, lisez les vèques. 

6, au. lieu de sont, lisez étaient. 

12 	note 2, au lieu de lesquelles, lisez lesquels. 

15 ligne 7, supprimez b,  premier oneore. 

au iitio.te fie France littéraire, 	: Histoire littéraire de la Franco. 

47 	note 3, /PU lieu de sridenturn, lisez F strientum. 

4S 	note, ligno O, au lieu de tr uiri fie 	terminé,. 

73 	note 2, ligne 4, au /jeu 	errilri,, lisez erroris, 

ligne 	r 	lier,4 de pr4ette:5tientions. 	prédestinatiens. 

Passim 	a t liPu e MacchableuXi 	MaclitiVéo 
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